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SERPES Ett COUTEAUX
par J.-F. Robert

lntroduction: l'outil escamot6.

Dans la panoplie des plus vieux auxiliaires de
l'homme, le couteau occupe une place de choix.
lndispensable pour saigner, d6pouiller, puis
d6pecer l'animal pris au pidge ou assomm6
d'un maitre coup de massue, indispensable
pour fendre le cuir ou sectionner la fibre comme
pour r6aliser tant d'autres taches de la vie quoti-
dienne, il est li aux aurores de l'humanit6, ant6-
rieur d l'dre des m6taux, bord aiguis6 de
coquillage, lame tranchante de schiste ou
d'ardoise, ar6te aigud de silex ou d'obsidienne,
en attendant que le m6tal, bronze d'abord, fer
ensuite, lui donne sa forme d6finitive. ll est ld,
ant6rieur aux autres outils, touiours sous la

main, tellement disponible qu'on ne pense
m6me plus d en parler et qu'il n'est que trds
exceptionnellement pr6sent dans la caisse i
outils de l'artisan! Mais si c'est le silence qui
sert d'6crin a cet outil majeur, c'est pour
d'autres raisons encore.

Le couteau en effet est arme autant qu'outil.
Arme de chasse d'abord, certes, et e ce titre, il

est encore utilis6 en tant qu'outil (de boucher,
notamment) et ne deviendra arme e part entiere
qu'au moment oit il se tournera contre
l'homme, mais arme tout de m6me et l'arme,
issue de l'outil, l'a touiours 6clips6. A telle
enseigne que lorsqu'on dit (couteau)), chacun
voit d'embl6e dague ou poignard et non le pai-
sible Opinel ou le couteau multilames, boite a

outils portative de Mac Gyver et de ses 6mules I

Escamot6 en tant qu'outil ouvrier au b6n6fice de
l'arme et de son prestige, le couteau entretient
une ambiguit6 plus large encore en se faisant
tour e tour ustensile ou instrument! Ustensiles,

i l'office, pour 6plucher fruits ou racines, ou
pour hacher jardinidres de l6gumes ou fines
herbes aux a16mes subtils, ustensiles encore
sur la table d'h6tes comme sur l'6critoire, ot:l le
canif-grattoir sert a tailler les plumes d'oie
comme d gratter la macule incongrue sur le par-
chemin... lnstrument toutefois entre les mains
expertes du barbier, du chirurgien ou du v6t6ri-
naire...
Peut-etre n'est-ce finalement rien de moins que
son universalit6, l'6tonnante profusion de ses
emplois et de ses engagements, qui fait oublier
de mentionner le couteau au nombre des outils
essentiels. Peut-6tre a-t-il aussi 6t6 tout sim-
plement escamot6 par les autres noms sous les-
quels il apparait dans les divers corps de m6tier:
planes, (grivesr, canifs, grattoirs, hachoirs,
flammes, bistouris, scalpels, et d'autres encore
sans doute.

ll est vrai que la nuance est parfois subtile, qui
fait pr6f6rer (instrument)) ou <ustensiler en lieu
et place d'(outil)r. Mais elle existe et affirme des
cat6gories que la langue respecte, m6me s'il y a
synonymie apparente et si tous trois d6signent
des moyens ou des auxiliaires de travail. Notre
propos devrait, d premidre vue, se limiter i ces
cat6gories et laisser de c6t6 l'arme en tant que
telle. Mais l'arme de chasse s'est faite arme de
guerre et l'outil paysan, avant la poudre et le
fusil, a servi de moddle ou de prototype a toutes
les armes de combat. C'est pourquoi il n'est
gudre possible de parler du couteau et d'ignorer
le poignard, de parler de la serpe et d'ignorer la

machette et le sabre.

Chapitre 1.

Essai de classification

Tout le monde sait ce qu'est un couteau. Est-il
dds lors bien utile d'intellectua liser le sujet, de
forger des cat6gorles distinctes et de cr6er des
cloisonnements? De m6me que la connaissance
des choses passe par celle de leurs noms, de
mOme l'appr6hension d'un sujet passe par cette
synthdse: la classification, qui en donne une vue
panoramique. Tel nous parait Ctre le iustificatif
d'une typologie du couteau. Or la diversit6
extreme des formes, des dimensions ou des
fonctions ouvre la porte d plusieurs voies qui,
toutes, se justifient et apportent leur contri-
bution propre a la connaissance. Mais elles

s'avdrent souvent insatisfaisantes, non en soi,
mais par rapport a l'usage qu'on en veut faire
ou d l'objectif poursuivi. A chacun donc de choi-
sir le titre q u'il veut mettre sur chacun des tiroirs
oir il va ranger les objets a retrouver ult6rieure-
ment! C'est ce que nous ferons pour les cou-
teaux et chaque cat6gorie ainsi d6finie devien-
dra tete de chapitre.
Mais avant d'arr6ter notre propre typologie,
nous jetterons un coup d'ceil rapide sur celles
que d'autres ont admises. Car chacune d'elles
apporte une vision particulidre, utile et compl6-
mentaire.



La premidre que nous retiendrons est celle
adoptee par Petitfrdre (12) 1. Elle concerne les
armes, certes, mais elle nous int6resse n6an-
moins, ne serait-ce que pour 6viter d'utiliser un
mot pour un autre. Mais aussi et surtout par et a
cause de l'interp6n6tration constante des
usages, tant6t guerriers tant6t pacifiques.
Encore que le transfert ne se fasse en principe
que dans un sens: il est rare en effet que les
armes congues commes telles soient employ6es
en tant qu'outils, alors que les outils paysans se
transforment sans autre en armes redoutables
chaque fois que c'est n6cessaire!

Ainsi Petitfrlre distingue:
1. Le poignard, qui, arme avant tout, se caract6-

rise par une lame perforante a double tran-
chant, dont l'allongement conduit direc-
tement a l'6p6e ou i la rapidre.

2. Le couteau est un outil fait pour couper ou
sectionner. A cet effet, il est muni d'une lame
d un seul tranchant, ce qui permet, cas
6ch6ant, de frapper sur le dos de celle-ci pour
faciliter l'op6ration.

3. Le coutelas, utilis6 alternativement comme
arme et comme outil, n'a qu'un seul tran-
chant, mais sa lame est relativement longue.
ll est l'ancotre de la serpe et de la machette,
en tant qu'outil, celui du sabre en tant
qu'arme,

fauteur ne s'arrete pas ld puisqu'il traite des
armes en g6n6ral. Mais nous n'avons fait appel
qu'aux cat6gories qui entraient dans la perspec-
tive de notre 6tude.
Une autre classification pourrait s'appuyer sur la
facult6 qu'ont les couteaux de se fermer ou non.
En prenant ce critdre comme 6l6ment de discri-
mination, on obtient de nouveau trois cat6go-
ries:

1. Les couteaux i lame fixe. C'est la forme quasi
oblig6e autrefois. Elle imposait l'usage de
gaines ou de fourreaux pour le transport,
6tuis port6s i la ceinture le plus souvent, sus-
pendus au cou parfois, ou enfil6s dans la
botte, voire attach6s i la jambe.

2. Les couteaux fermants. Leur manche tient
lieu de gaine, ce qui facilite le transport et
r6duit consid6rablement les risques de bles-

1 Les nombres entre
correspondants de la

parenthdses renvoient aux num6ros
bibliographie a la fin de cette 6tude.

sure. Mais ces couteaux sont, par la force des
choses, moins solides que les pr6c6dents,
l'articulation 6tant un point de moindre r6sis-
ta nce.

3. Entre deux se situent les couteaux (a cran
d'arr6t)r. lls cherchent i allier la commodit6
du transport i la rapidit6 d'ouverture. La
forme effil6e de la lame la rend impropre aux
usages domestiques et la fulgurance de sa
mise en place pour le combat ajoute a la peur
de l'agresseur l'effet de surprise et d'intimida-
tion.

Mais ces typologies restent sommaires et sont
loin d'embrasser la matidre de fagon exhaustive.
Faisons donc un pas de plus en suivant Marc
Prival (14) qui aborde le sujet en mettant
l'accent, e juste titre, sur les usages. ll distingue
5 cat6gories de couteaux d lames fixes et 2
types de couteaux fermants. Ce sont:
1. Les coutea ux professionnels

(ir viande, d fromage, d pain)
2. Les couteaux de table
3. Les couteaux de chasse

() servir, ir d6pecer)
4. Les couteaux de combat
5. Les couteaux de plein air
6. Les couteaux fermants sans ressort
7. Les couteaux fermants avec ressort.

Une telle classification est d6ja plus significative
car elle esquisse les grandes lignes structurales
du sujet. Mais elle ne nous donne pas pleine
satisfaction, raison pour laquelle nous nous fon-
derons plut6t sur des concepts d'utilisation abs-
traits, qui d6finiront les cloisonnements majeurs
a l'int6rieur desquels viendront prendre place
les genres et les espdces. Ainsi nous arr6terons-
nous e Ia classification suivante:

1. Couteaux - almes
- de chasse
- de combat
- de cirq ue

2. Couteaux - outils
- domestiques et polyvalents
- agricoles et forestiers
- professionnels ou a vocation particuliAre

3. Couteaux - ustensiles
- de cuisine et de table
- de bu reau

4. Couteaux - instruments
5. Couteaux de collection

Chapitre 2.

Le couteau dans Ia pr6histoire
et dans l'histoire.
C'est dans les vitrines des mus6es arch6o-
logiques qu'il convient d'aller rechercher les
plus anciens sp6cimens connus de couteaux ou
d'outils congus pour remplir cet office. Or, ces
collections nous livrent au moins trois moddles
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fort diff6rents d'outils qui peuvent 6tre consid6-
r6s comme autant de prototypes ayant engen-
dr6, chacun, toute une descendance dont nous
allons tenter de suivre l'evolution.

Le premier type, sans doute le plus ancien aussi,
est une sorte de stylet ou de poignard fait d'une
esquille aigud d'os long dont la tete tient lieu de



Pt. 1.
Poignards en os du Musee d'arch6ol. de Lausanne.

poign6e et dont la partie active a 6t6 retouch6e
et affin6e, par frottement sans doute sur un grds
rdpeux ou un fragment de molasse. Sorte de
dague avant la lettre pour donner le coup de
gr6ce d un animal pi6g6 ou bless6 (Pl. 1). Chose
6tonnante, les fouilles de Charavine ont livrd
plusieurs poignards en silex, faits d'une longue
lame de pierre savamment travaill6e et munie
d'une poign6e par enroulement de brins d'osiel
de rameaux de sapin ou de racines, avec encol-
lage d l'aide de brai chaud. Mais ces lames pres-
tigieuses, qui imitaient les premiers couteaux de
l'6ge du Bronze, 6taient fragiles et servaient
essentiellement i des t6ches domestiques,
r6colte de roseaux ou d6coupe des peaux, ce

Pt.2.
Poignard n6olithique emmanch6 par enroulement
(Charavines) (Photo A. Bocquet, C.D.P.A., Grenoble).

Pt. 3.
Couteau en os et deux lames de couteaux-grattoirs non
emmanch6s. Le manche 6tait semblable d celui du couteau
i moissonner de la Pl. 4.

que leur forme agressive ne laisse pas obligatoi-
rement deviner ! 1 (Pl. 2).

Le second type de couteau utilis6 par nos
anc6tres et que les fouilles lacustres nous ont
restitu6 muni encore d'un manche de bois, - du
moins pour quelques-uns seulement - c'est une
simple lame de silex, beaucoup plus courte que
celles des poignards dont nous venons de par-
ler, et ins6r6e sur toute sa longueur dans un
morceau de bois 6pousant la forme de la main.
Souvent le bois dans lequel est sertie la lame
(coll6e i la betuline ou au brai) est muni d'une
perforation qui permettait de passer un lacet de
cuir. C'est l'anc6tre en quelque sorte du couteau
de poche (Pl. 3 et 4). Mani6 i la fagon d'un grat-
toir ou d'une scie, il imitait sans doute le pecten
ou coquille Saint-Jacques que Charles Fr6mont
(7) considdre comme le premier couteau pro-
bable. Car la coquille, anc6tre aussi de la cuilldre
et de la pelle, fut sans doute le premier outil
tranchant (avec peut-6tre, occasionnellement,
des lames naturelles d'ardoise ou de schiste), et
les lames de silex emmanch6es conserv6es
dans les fonds vaseux de nos lacs ne sont peut-
6tre que des artefacts faciles d multiplier et imi-
tant ce que la nature fournissait parcimonieu-
sement.

Ouant a la troisidme voie que nous ouvre la
Pr6histoire, c'est celle de la faucille i lame
embrassante, faite d'une s6rie de petits 6clats
coupants de silex juxtapos6s, ins6r6s et coll6s
dans l'entaille d'un bois arqu6 en croissant.
Mais la forme n'est pas encore stabilis6e: on
trouve dans les mus6es des faucilles construites
sur le m6me principe mais sur un support droit
ou de forme diff6rente. Ce qui est int6ressant,
c'est le fait que la lame, discontinue pour pou-
voir 6pouser la courbe du support, pouvait de ce
fait m6me 6tre r6par6e par le simple remplace-
ment d'un 616ment en cas d'6br6chure. Par
ailleurs, ces faucilles, conques trds vraisembla-
blement pour la r6colte des c6r6ales ou de
menus branchages, sont peut-Otre aussi i l'ori-

Pl. 4.
Le couteau i moissonner n6olithique. Couteau i lame coll6e
dans un manche de bois perc6 d'un trou. D6couvert i
Montilier, FR, en 1979, et datant de 3150 av. J.-C. env. (Photo
du Service arch6ol. ctal. de Fribourg).

t Renseignements aimablement fournis par M. A. Bocquet,
pr6sident du Centre de documentation de pr6histoire alpine,
de Grenoble.
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gine de la scie... Ce qui est certain, c'est que la
forme en croissant de la lame se stabilisera e
l'6ge du Bronze et que le tranchant dentel6 r6ap-
paraitra avec le fer, car il permettait de scier les
6pis m0rs sans les 6grener. Ce n'est qu'avec les
progrds de la sid6rurgie et des techniques
d'aiguisage que les faucilles d lame dent6e
c6deront le pas aux lames lisses et que se d6ve-
lopperont les croissants et les serpettes de
vigne en points d'interrogation que nous
connaissons encore.

Dds les origines, arme et outil sont plus ou
moins confondus. Mais l'arme, alors, 6tait arme
de chasse et, i ce titre, outil de chasseur. C'est
au moment otr l'homme devient propri6taire ter-
rien, cons6quence de la culture des v6g6taux et
du passage de la pr6dation a la production, au
N6olithique, que l'arme de chasse et l'outil pay-
san se font armes de guerre. Car la notion de
territoire, li6e au champ cultiv6, au travail
investi, i l'attente patiente de la r6colte d venir,
chargent l'outil d'un potentiel jusqu'ici inconnu
d'agressivit6.
Puis la d6couverte des m6taux, en affranchis-
sant la lame de la fragilit6 native du silex, fera
de l'arme de cuivre ou de bronze un embldme
de puissance et d'autorit6. Mais ces premiers
couteaux 6taient coul6s dans des moules de
pierre (Pl. 5). Ol chose surprenante, si l'on exa-
mine les sp6cimens qui sont parvenus jusqu'i
nous et qui remontent au Bronze tardif, soit d
3500 avant J.C. environ, on doit constater que le
couteau avait d6jir trouv6 non seulement sa
forme mais ses formes d6finitives. Le Mus6e

Pt. 6.
Jeu de trois types de couteaux du Bronze final provenant de
Nidau et Mcirigen (ct. de Berne). (Photo du Mus6e Schwab,
Bienne.)

Schwab, d Bienne, nous pr6sente en effet 3 cou-
teaux de la m6me 6poque: Le premier possdde
un manche de m6tal, coul6 avec la lame, le
second a une lame qui se prolonge par une
plaque de m6tal destin6e i 6tre pinc6e entre les
deux parties d'un manche de bois, de corne ou
d'os. Le troisidme est une lame se prolongeant,
d l'aval, par une soie, d6jd quadrangulaire, qui
p6n6trait dans un manche perc6 d cet effet, une
soie en tous points semblable i celle de nos
outils modernes (Pl. 6).

ll est, nous semble-t-il, trds int6ressant de rele-
ver la simultan6it6 de ces trois formules de liai-
son entre le manche et la lame, et ceci dds les
origines. Le marteau de cuivre, avec sa panne,
son talon tabulaire et l'eil pour recevoir le

Pt. 5.
Couteau en bronze provenant de Nidau (ct. de Berne). avec moule en grds trouv6 i Morigen (Be). (Photo du Mus6e Schwab,
Bienne.)
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manche, nous avait d6jir surpris par le caractdre
d6finitif des formes, n6es avec la m6tallurgie
elle-m6me, sans t6tonnements ni bavures. Le

couteau est un nouvel exemple impressionnant
de ce ph6nomdne: la g6n6ration spontan6e des
solutions d6finitives en matidre d'outillage.

ll faudra attendre l'apparition du fer, vers 800
avant J.-C., pour ce qui concerne l'Europe, pour
passer du m6tal coul6 au moule au travail de
forge qui va permettre d'obtenir des lames plus
dures, plus tranchantes et susceptibles d'6tre
aiguis6es, voire p6riodiquement 16aiguis6es.
Ainsi les Francs, tribus barbares, portaient-ils
une sorte de lourd coutelas faisant office tout d

la fois d'arme de chasse, d'outil rural de d6fri-
chement et d'arme de combat, le scramasaxe.
Par sa forme et ses dimensions, il sera l'ancdtre
simultan6, en tant qu'arme du sabre, en tant
qu'outil de la serpe - paysanne ou b0cheronne -
et de la machette des broussards.
Dds le deuxidme sidcle de notre dre apparais-
sent les premidres lames damass6es. Le damas
est une technique de forge, venue d'Orient et
qui s'est d6velopp6e, chez nous, jusqu'au Xll"
sidcle. Elle consiste i forger ensemble des
barres altern6es de fer et d'acier, d replier sur
elle-m6me la masse etir6e et i recommencer
jusqu'd obtention d'un lingot multicouche
homogdne dans lequel on fagonnera la lame.
L'acier confdre d celle-ci sa r6sistance et une
duret6 remarquable, alors que le fer apporte la
souplesse qui r6duit de fagon drastique les
risques de rupture. Gr6ce i ces techniques, on
put r6aliser trds t6t des lames fines, partant
l6gdres, mais trds r6sistantes. Au surplus, il suf-
fisait de faire subir d l'6p6e un traitement i
l'acide pour qu'apparaissent des dessins qui ont
valu au proc6d6 son nom car ils rappelaient
ceux des tissus de Damas. Ainsi les armes
damass6es alliaient-elles l'6l6gance i l'efficacit6
et consacraient du mdme coup le clivage qu'on
retrouvera partout entre l'arme et l'outil:
noblesse pour l'une et rusticit6 pour l'autre!
Mais avant d'aller plus loin il convient de nous
arrdter encore bridvement pour formuler, avec
Boscaro (3), une remarque qui nous parait
essentielle dans l'histoire du couteau, d savoir
qu'au lendemain des invasions barbares,
l'Europe centrale se trouve confront6e au heurt
de deux civilisations: l'une, m6diterran6enne
(Egypte, GrEce, Rome), raffin6e, d'essence patri-
cienne, et l'autre, venue du Nord, barbare,
rurale, beaucoup plus fruste que la premidre et
peut-6tre avant tout cyn6g6tique. C'est la ren-
contre de ces deux courants qui explique la pr6-
sence simultan6e de couteaux de structure et de
facture fort diff6rentes.
Dds les origines, c'est donc le forgeron qui,
maitre du feu, fagonne dagues, braquemarts,
glaives ou 6p6es. Or, ce m6tier devait prendre
rapidement une expansion et une importance
trds grandes du fait des guerres fr6quentes et
des besoins imp6rieux en armes. Forgerons de
villages, indispensables tant pour faire naitre
sur l'enclume sonore le soc qui 6corchera la
terre du paysan que l'6p6e ou l'6pieu qui

Pl.7.
Le r6mouleur. Enseigne de pierre sur une fagade b Paris.
(Photo Ol. Robert)

fouillera les entrailles. Forgeron au prestige
indiscut6, forgeron redout6 m6me, car c'est de
son savoir-faire comme de sa volont6 de bien
faire que d6pendait souvent la vie du seigneur
ou du hobereau. On imagine sans trop de peine
qu'il ne pouvait assurer seul une demande aussi
importante sans aides. D'oit la cr6ation d'ate-
liers sans doute d'une certaine importance, en
attendant que se d6veloppent les premidres
industries couteliEres. Celles-ci devaient se cris-
talliser dans des centres privilegi6s tels que
Toldde pour l'Espagne, Langres et Thiers pour la
France, Sheffield pour l'Angleterre, Solingen
pour l'Allemagne, pour ne citer que les princi-
paux, de renomm6e mondiale, qui se d6velop-
pdrent tous entre le Xl" et le XlV" sidcles.

Le pourquoi de ces centres n'est pas toujours
clair. Les causes de leur implantation ne sont
pas identiques partout et il n'est gudre possible
de trouver un commun d6nominateur expli-
quant ces d6veloppements ponctuels. Du reste,
il y eut de fait de nombreux autres centres cou-
teliers, trds importants m6me s'ils furent moins
connus, pas n6cessairement li6s i la pr6sence
de minerai.
Ouant au m6tier de coutelier lui-m6me, il est
reconnu depuis fort longtemps, puisque les pre-
miers statuts officialisant cette branche de l'6co-
nomie ou de l'artisanat datent du Xlll" sidcle.
Etienne Boileau, dans son 6tonnante et volumi-
neuse 6tude sur Les mdtiers et corporations de
la Ville de Paris, au Xlll" sidcle 2 nous apprend
qu'i cette 6poque existaient deux corps de

2 Op. cit. lmprimerie nationale, Paris 1879 (420 p.).
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m6tier paralldles: les fdvres-couteliers (qul fabri-
quaient les lames) et les couteliers de manches.
Les premiers devaient passer par un apprentis-
sage de six ans, puis payer un entrage de 5 sous
pour pouvoir pratiquer leur m6tier, tandis que
les seconds n'avaient pas besoin d'acheter le
m6tier; leur rdglement s'attachait surtout a inter-
dire que des ornements ou incrustations sur les
manches ne cachent des malfagons. Ces deux
corporations ne fusionndrent que dans la
seconde moiti6 du XVl" sidcle. 1Pl. 7)

C'est au XVl" aussi que se d6veloppe, en Suisse,
une industrie du fer digne de ce nom. Certes, il y
eut des fours primitifs exploit6s au pied du Jura
vaudois et qui remontent au llle sidcle d6jb,
comme l'a d6montr6 le professeur Paul-Louis
Pelet. Et sans doute est-ce le cas aussi pour
d'autres 169ions de Suisse. Mais c'est avec
l'apparition des hauts-fourneaux - notamment
ceux de Vallorbe, de Baulmes et de Sainte-Croix
pour ce qui concerne le canton de Vaud - que
cette industrie prend son essor et que peuvent
se d6velopper a proximit6 forges, martinets et
autres installations similaires li6es ir la sid6rur-
gie.

Ouant a la coutellerie proprement dite, elle s'est
d6velopp6e chez nous de fagon assez tardive
puisque les deux marques importantes et qui
ont atteint un renom international: Victorinox
SA, i lbach prds de Schwyz, et Wenger SA, a
Del6mont, datent toutes deux de la fin du XlX"
sidcle (1884 pour la premidre et 1893 pour la
seconde). Toutefois, le m6tier de coutelier est
bien ant6rieur puisqu'on trouve dans les
archives de la Ville d'Aarau une Ordonnance de
1627 mentionnant cette corporation, ainsi qu'un
exemplaire des Stafuts de la Corporation des
couteliers d'Aarau de 1756, dont la traduction en
frangais des principaux articles figure dans la
thdse de Boscaro (3). ll semble qu'il y ait eu 69a-
lement une telle corporation a Gendve et une
autre a Bale. Pour ce qui concerne le canton de
Vaud, l'industrie coutelidre ne s'y est manifest6e
exclusivement semble-t-il, et trds curieusement,
que sous forme de fabriques de rasoirs: d Vevey,
i Vallorbe bien sOr qui connut les hauts-four-
neaux et une industrie sid6rurgique active, au
Sentier enfin, avec la maison Lecoultre qui
semble 6tre issue d'une coutellerie anterieure,
laquelle n'avait travail16 que pendant quelques
cou rtes ann6es.

丼丼半丼半丼丼丼半夭半キ

Chapitre 3.

Les armes ou
ll est certain qu'i I'origine 6tait l'outil et que
celui-ci ne s'est fait arme que par la suite. Les
besoins essentiels, en effet, 6taient ceux de la
survie pour des hommes qui vivaient en petits
groupes diss6min6s dans l'immensit6 d'une
nature sinon hostile, du moins dont les res-
sources restaient a decouvrir, et cela sans que
l'homme soit dot6, au d6part, de moyens de
d6fense bien efficaces: griffes et crocs quasi
inexistants et v6locit6 r6duite ! En fait, c'est avec
la conqu6te et la domestication du v6g6tal que
naquit la guerre. En effet, la premidre cons6-
quence de la culture des champs fut la s6denta-
risation de la harde et la n6cessit6 de prot6ger le
fruit de sa peine, l'espoir de r6colte, contre tout
pillage, ce qui devait engendrer en dernier res-
sort les concepts de territoire et de frontidre,
avec tous les tabous qui s'y rattachent et qu'il
faut faire respecter ! Et c'est ainsi que l'arme de
chasse se fit arme de guerre et que le poignard,
en particulier, devint l'objet d'une certaine
sacra lisation.

C'est a cette m6me 6poque que l'homme
d6couvre le m6tal, notamment le cuivre, puis
l'6tain qu'il apprendra d marier au cuivre pour
obtenir le bronze, plus dur et qui servira a faqon-
ner poignards, haches et hallebardes, ces pre-
midres armes qui deviendront trds t6t objets de
d6votion. C'est l'6tude des gravures rupestres
tant du Val des Merveilles, au pied du Mont
869o, dans les Alpes Maritimes, que du Val
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Camonica, au nord du Lac d'lseo, qui a conduit
i ces conclusions. En effet, le poignard occupe
une place privil6gi6e dans cette extraordinaire
chronique des temps protoh istoriq ues. Au Val
des Merveilles, il repr6sente a lui tout seul envi-
ron 18% du total des gravures recens6es, qui
d6passent le nombre de 100000! (Pl. 8). Avec
Edmond Rossi (17), on admet volontiers que
(Ces reprdsentations abondantes d'armes trou-

le poignard et ses avatars

ll parait 6vident que le poignard fut ant6rieur au
couteau proprement dit, puisqu'une esquille
ac6r6e d'os, sorte de long stylet naturel ou
presque,6tait parfaitement adapt6 d son objec-
tif. ll s'agissait alors, en effet, avant tout de tuer
ou d'achever un animal pris au pidge ou embar-
rass6 dans les lacs d'un filet, si rudimentaire fot-
il. Ce premier poignard 6tait une arme, certes,
mais une arme de chasse, et e ce titre, il 6tait
outil au sens 6tymologique du terme, c'est-a-
dire (utile)) pour tuer. ll ne deviendra arme
qu'au moment oir l'homme l'utilisera contre lui-
mame. Or, contre toute logique, cette perversion
de l'usage va engendrer une sorte d'ennoblisse-
ment de l'instrument de mort! L arme qui tue
deviendra trds rapidement objet de v6n6ration,
alors que l'outil qui sert a batir et a cr6er restera,
lui, dans l'ombre, partageant par Id le sort des
humbles, laborieux et ignor6s !



blent notre esprit, (car)... elles ddnotent une
atmosphbre de menace et de luttes guerridres.>
ttLes sp6cialistes, pr6cise-t-il, situent l'6poque
du bronze comme une pdriode d'invasions,
d'insdcuritd permanente et de transformation
sociale.t
<... Le ddveloppement de l'agriculture et du
ddboisement, les ddplacements de peuples d la
recherche d'un meilleur sol ou d'un climat plus
doux ddclencheront des chocs, faisant naitre le
besoin de se protdger... (ce qui) explique peut-
6tre l'intdrdt portd d la possession des armes.> 1

Mais le simple int6r6t pour cette <nouveaut6>
de l'6poque n'explique effectivement pas tout'
<Pour tous les peuples contemporains de
l'apparition des premidres techniques mdtallur-
giques, nous dit Daniel Riba (16), le cuivre ne
pouvait pas 6tre qu'un simple matiriau neutre,
sans <dmev; matdrialisd sous la forme d'un poi-
gnard, c'est le udieu-coutelLtn, symbole de la
force, du principe actif et pdndtrant qui modifie
la matibre passive et qui peut aussi donner la
parole aux esprits.l
rAu Val Camonica, ajoute-t-il, tous les poignards
gravds... ne sont probablement pas charg6s
d'autant de mystbres. La maioritd d'entre eux
doft mAme 6tre des poignards <classiques>,
c'est-d-dire des armes conventionnelles.
Auelques-uns, cependant, notamment ceux dis-
tinctement associ's d des personnages qu'ils
d'passent en taille, ont, indiscutablement, 6td
incisds dans un autre but. lci, l'intention magico-
religieuse ne semble faire aucun doute.

Pl. 8.
Le poignard i manche cercl6 du Val des Merveilles.

Pl. 9.
Poignards rituels sur la roche autel de Paspardo, dans le
Val Camonica.

D'ailleurs, ces motifs ne sont plus tracds sur le
premier rocher rencontrd mais sur des mono-
lithes que l'on prend la peine de lever et de
transporter dans un lieu prdcis avant de les
ddcorer.n 2 (Pl. 9).

Aura de puissance conf6r6e dds les temps les
plus recul6s i la lame, qu'elle soit de pierre, de
bronze ou de fer. Car les trds beaux poignards
de silex de Charavines, i la longue lame savam-
ment retouch6e et emmanch6e avec soin,
6taient ir la fois trop beaux et trop fragiles pour
les t6ches quotidiennes et devaient 6tre avant
tout embldme d'autorit6 pour leur d6tenteur,
m6me s'ils semblent avoir servi d la r6colte de
roseaux, ou plus g6n6ralement de v6g6taux. Un
peu comme les superbes haches-marteaux de
serpentine polie, aux formes souples et sati-
n6es, d l'eil for6 avec une patience infinie it
l'aide du crayon de bois tendre et du sable abra-
sif, qui devaient 6tre trop pr6cieux pour les
taches vulgaires et qui 6taient sans doute, eux
aussi, des signes du pouvoir entre les mains des
grands de la tribu.
Autorit6 d6coulant de la supr6matie que donnait
le couteau de m6tal au d6tenteur de cette arme
nouvelle, mais autorit6 aussi de celui qui d6tient
la richesse! Le sp6cialiste du Val Camonica,
Emmanuel Anati (1), pense, en effet, qu'on peut
imaginer que l'escadrille de dix poignards poin-
t6s vers un troupeau de dix ruminants en pr6-
sence de deux personnages, sur la roche grav6e

1 Op. cit. dans la bibliographie, p. 91, puis 95 et 96. 2 Op. cit. dans la bibliographie, p 108 et 109.
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Pl. 10.
Esquadrille de poignards et troupeau de ruminants: relev6
par Em. Anati d'une partie des gravures de la grande roche
de Cemmo (in La prdhistoire des Alpesl.

de Cemmo, pourrait 6voquer une transaction
entre ces deux personnages 3 (Pl. 10).

Pour revenir aux armes de l'Age du Bronze et d
leurs premidres repr6sentations, il serait regret-
table de ne pas mentionner celles des statues-
menhirs de Corse - longues 6p6es tenues verti-
calement ou courtes dagues obliques. Selon
Roger Grosjean (8), ces menhirs arm6s (Pl. 11)
sont contemporains des invasions de l'ile par
les Torr6ens, vers 1500 avant J.C. lls semblent
avoir 6t6 6riges sur les lieux m6mes des
batailles et repr6sentaient les chefs et les guer-
riers ennemis tu6s dans les combats. Simples
troph6es de guerre? Ou, plus vraisemblable-
ment acte magique pour enfermer dans la pierre
l'esprit de l'adversaire vaincu et pour s'en
approprier la force.

C'est de cette manidre sans doute qu'il faut
interpr6ter aussi les repr6sentations d'armes sur
les stdles fun6raires trouv6es sur le site du Petit
Chasseur, ir Sion lPl. 12), armes qui ressemblent
titrangement d ces poignards triangulaires du
Val Camonica ou du Mont 869o. Cette sacralisa-
tion de l'arme, et en particulier de l'6p6e, va
subsister dans les temps historiques et se per-
p6tuer pratiquement jusqu'i l'avdnement des
armes i feu. Les traditions du Moyen Age en
effet rejoignent tout i fait celles que nous
venons de rappeler ci-dessus, tout en infl6chis-
sant le mythe pour l'adapter i la mentalit6 de
l'6poque. Ceci d'autant plus que les lames qui
opposaient les chevaliers dans leurs combats
singuliers sortaient toutes des mains du forge-
ron, lequel, consid6r6 souvent comme sorcier i
ses heures, 6tait rev6tu de pouvoirs un peu

3 Op. cit. dans la bibliographie. p. 253.
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inqui6tants. ll est vrai que la forge, avec ses rou-
geoiements, la danse un peu folle des ombres
dans les rythmes syncop6s de l'enclume, consti-
tuait d6jir un 6cran de mystdre autour du per-
sonnage et de ses travaux. ll est vrai aussi que
la qualit6 des armes sorties de ses mains d6pen-
dait pour une bonne part des secrets de la
trempe, pour le reste des techniques de forge
les plus subtiles pour marier, par le feu, le fer et
l'acier. De cette alchimie, Bachelard nous parle
en termes puissants et d6finitifs:
<Le fer chaud, le fer enrichi de toutes les puis-
sances du feu, va-t-on le laisser mollement
perdre flamme et chaleur? Non, en le trempant
subitement dans l'eau glac6e, on rive d'un pro-
cddd qui bloque dans la substance toutes les
vertus du feu... Et l'on trouverait dans l'alchimie
bien d'autres images du feu pris au pidge, du
feu enferm6. La trempe par blocage du feu est
un rive normal, C'est un r€ve de forge.t Et plus
loin: <L'6pde forgde et trempde avec tous les
rives de la forge est une matidre d'hdroi'sme.
Elle est l6gendaire dans sa substance avant
d'appartenir au hdros.t a

Au Moyen Age, le port d'armes 6tait le propre
de la noblesse, dont la guerre et la chasse
constituaient les t6ches essentielles. Ainsi
l'6p6e, ins6parable de son propri6taire, participe
d part entidre de son statut de noble. Tour A tour
embldme de puret6, de justice, de rectitude, elle
va trds vite faire l'objet de soins particuliers, tant
dans sa facture que dans son ornementation.
D'oi une d6votion pour l'arme qui va faire com-
pldtement oublier le couteau outil pourtant si

Pl. 1 1.
Statue-menhir arm6e de l'6p6e verticale et du poignard
oblique de Filitosa (Corse).

4 Gaston Bachelard: La Terre et les r€veries de la volont6,
Librairie Jos6 Corti, Paris 1948, p.153 et 154,
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Pl. 12.
Le poignard de la stdle du Petit-Chasseur (dessin de S6b.
Favre, tir6 de Std/es et monuments du Petit-Chasseut (sites
n6olithiques du Valais, Sulsse). - Edit6 par le D6part. d'an-
thropologie, Gendve 1986).

n6cessaire dans le monde du quotidien et du
travail. A ce titre et sous cette forme nouvelle, le
dieu couteau de nos ancetres de la pr6histoire
est loin d'6tre mort, et nous verrons qu'aprds
une 6clipse au b6n6fice de l'arme i feu, la d6vo-
tion de la belle lame renaitra de ses cendres
avec force au XX" sidcle, peut-dtre par nostalgie
des vieux mythes, une nostalgie stimul6e par le
dego0t des objets de s6rie, manufactur6s, tous
semblables et d6pourvu de toute personnalisa-
tion. Car seule 6tait parvenue jusqu'd nous, de
la gestuelle m6di6vale, ce port solennel de
l'6p6e, dans les cantons de Suisse centrale, pour
pouvoir participer aux d6cisions de la
La ndsgeme' no"' 

******xx J.r. Jer.

Mais revenons au poignard de l'Age du fer pour
en suivre l'6volution. ll est int6ressant de savoir
qu'au Moyen Age, soit vers l'an 1000, les lames
avaient une section lenticulaire. Ce n'est qu'au
Xll" sidcle qu'on eut l'id6e de les munir de gout-
tidres, ceci tant pour les all6ger que pour les
renforcer. Au XV" sidcle, la lame s'affine pour
pouvoir p6n6trer dans les joints des cuirasses,
et, i cet effet, le profil se modifie (Pl. 13). La sec-
tion losangique, voire triangulaire, conduit aux
poingons et aux stylets du XVlu sidcle. Puis la
dague se transforme encore: en tant que com-
pl6mentaire de l'6p6e, elle prend le nom de
(main gauche>. Elle devait 6tre pourvue d'une
lame robuste,6paisse, lenticulaire ou losan-
gique, qui 6tait parfois crant6e, c'est-d-dire
pourvue, sur le dos, d'une s6rie de cr6neaux en
peigne destin6s d saisir la lame de l'6p6e
adverse pour la briser. A partir du XVll" sidcle,
avec l'apparition des armes d feu et la supr6ma-
tie du combat d distance, la dague perd de son

importance pour la guerre et ne subsiste plus
que comme arme de chasse. ll faudra attendre
le XlX" sidcle pour qu'elle refasse surface
comme arme de guerre. En effet les soldats de
la marine franqaise sont alors dot6s d'un poi-
gnard d'abordage. Dans l'arm6e anglaise, ce
n'est qu'au cours de la seconde guerre mon-
diale, soit au milieu de ce sidcle, que la dague
de commando est comprise dans l'6quipement
du combattant (Pl. 14). A quoi viennent s'ajouter
les couteaux-poignards de l'arm6e am6ricaine
ou Bowie knife, largement r6pandus dans le
monde depuis leur cr6ation, vers 1830. C'est un
couteau-poignard d usages multiples, dont la
lame surbaiss6e d son extrdmite lui donne une
silhouette caract6ristique, qu'on retrouve tant
dans les armes que dans les couteaux de plein
air des scouts et des trappeurs.
Nous renongons ici i d6crire l'infinie diversit6
des couteaux et poignards exotiques qui sont
l6gion, mais qui tous r6pondent aux m6mes
objectifs d'agressivit6 ou i la m6me volont6
d'6tre pr6t d d6fendre chdrement sa peau dans
un monde oir la violence fait rdgle et se glisse
sournoisement dans les artdres des grandes
cit6s aprds avoir anim6, sur le petit 6cran, nos
soi16es dites r6cr6atives, enchainant sur les
nouvelles quotidiennes au 16alisme malsain.
Nous nous contenterons toutefois d'une furtive
mention de quelques noms prestigieux qui 6vo-
quent d la fois les f6eries orientales - ou tout au
moins du d6paysement - piment6es du frisson

Pl. 13.
Dague suisse du XVl" sidcle. (Ch6teau de La Sarraz).

Pl. 14.
Dague de commando et poignard tail16 dans une vieille
baionnette.
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P: 15
Navalaら mOuche et stylet.

Pl. 16.
Jambya marocaine.

que la guerre de l'ombre ne manque pas de
faire courir sous la peau!

Dans ce cadre qui n'a rien d'exhaustif, nous cite-
rons la navaja espagnole, long couteau i lame
effilee et incurv6e, le stylet corse (Pl. 15), qui
cloue son homme sans d6tour, le yatagan turc,
ample, d la double cambrure, le kriss malais
dont la lame venimeuse ondule comme une
flamme, le dirk 6cossais, petit couteau de botte
toujours prdt d l'emploi, les jambiya (Pl. 16) et
koumia du monde arabe d'Afrique du Nord,
pointus, arqu6s comme une longue griffe dans
leur fourreau richement d6cor6 aux incrusta-

イ́

tions pr6cieuses ou de pacotille, le katar indien
qui est une dague d pousser avec sa poign6e
6trange en forme d'6chelle, ou encore le fameux
punko scandinave, trapu, puissant mais simple
et sans parure avec son manche clair de bois de
bouleau. Des armes dont les noms chantent et
qu'on ne conna?t souvent que par la litt6rature,
ou pour en avoir vu un sp6cimen d l'6ventaire
d'un brocanteur ou dans la vitrine d'un anti-
q ua ire.

ll n'est pas inint6ressant, au moment oi nous
nous appr6tons i quitter le chapitre des armes,
de faire encore une trbs brdve incursion dans le
monde feutr6 de la pdgre pour mentionner les
surins des voyous, qui peuvent n'6tre que de
vulgaires couteaux pointus d viande, mais qui
peuvent aussi 6tre ces lames redoutables i cran
d'arr6t s'6jectant du manche avec l'inqui6tant
declic qui donne d la menace un caractdre in6-
luctable (Pl. 17). Parfois, le malfrat exhibe une
lame exotique: couteau-papillon des Philippines
au manche d'acier se rabattant de part et d'autre
sur la lame et qu'une habile manipulation per-
met d'ouvrir d'une seule main en une fraction
de seconde, ou push-dagger, deriv6 du katar
indien, avec sa poign6e en T qui laisse la lame
pointer entre les doigts ferm6s sur le manche...
(Pl. 18). Mais ce sont le des sp6cimens relative-
ment peu fr6quents, qu'on voit parfois dans les
vitrines des couteliers parce que leurs formes
insolites attirent l'ceil. Mais il faut reconnaitre
que de nos jours, avec le renouveau d'int6r6t
pour le couteau artisanal de collection, le regard
est davantage s6duit par l'6tranget6 de leurs
formes, leur originalit6 ou tout simplement leur
beaut6. Et s'estompe de ce fait quelque peu
l'int6r6t qu'on pouvait porter aux rrcouteaux mal
fam6s> !

Reste d mentionner une ultime cat6gorie de
couteaux de combat qui sont les couteaux de jet
ou couteaux d lancer. A vrai dire, s'il leur arrive
de tuer dans la r6alit6, le fait est plut6t rare, b
part au cin6ma et dans les romans d'espion-
nage, car il faut non seulement une longue pra-
tique pour atteindre l'objectif, mais encore, la
distance doit-elle 6tre calcul6e juste pour que ce
soit la lame de l'arme qui tournoie qui atteigne
le but et non le manche.

Pt. 18.
Deux push dagger avec 6tuis de ceinture.
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Pl. 17.
Couteaux i cran d'arr6t: en haut, d lame basculant de c6t6,
en bas, 6jectable de pointe, et. au centre, couteau papillon.
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Pl. 19.
Shurikens et couteaux de jet.

Mais il n'en reste pas moins que les lanceurs de
couteaux de cirque sont impressionnants par la
rapidit6 et la pr6cision de leurs tirs, m6me si la
distance entre le lanceur et sa cible a 6t6 soi-

gneusement pr6calcul6e (Pl. 19).

ll y a toutefois des couteaux i lancer qui sont
des armes v6ritables: ce sont des sortes de cou-
teaux-haches i lames multiples dispos6es dans
des directions diff6rentes et qu'utilisent les tri-
bus du Sahara notamment, et de nombreux
pays d'Afrique centrale: Soudan, Congo, Gabon,
Zalire, et d'autres encore. Tous ces couteaux
insolites sont fascinants par leur d6coupe
bizarre et par le sentiment de cruaut6 qui s'en
d6gage (Pl. 20). A ces armes de jet, on peut
ajouter les shuriken japonais qui rappellent des
6toiles, mais dont chaque branche est une lame
aiguis6e. Enfin, citons pour m6moire les tcha-
kras de l'lnde, disques coupants que les Sikhs
portaient volontiers sur leurs coiffes coniques.
lls les projetaient en les faisant tournoyer pr6a-
lablement sur l'index tendu qu'ils savaient esca-
moter au bon moment pour que le disque parte
dans la bonne direction.

Pl.20.
Couteau de jet africain (Zdirel, du Mus6e d'ethnographie de Neuch6tel (Photo. A. Germond).



Chapitre 4.

Le couteau fermant,
outil domestique et universel.

On aurait certes pu se contenter de parler
d'<outil universel> pour caract6riser le couteau
fermant ou couteau de poche. Mais en ajoutant
<domestiqueD, on introduit pr6cis6ment cette
notion de chose apprivois6e, familidre, qui a fait
que le couteau, en tant qu'outil, a 6t6 presque
totalement oubli6. En effet, comme chacun pos-
sdde le sien et s'arrange pour l'avoir toujours
sur soi, il n'est plus n6cessaire de le pr6voir
dans la caisse d outils. Et c'est pourquoi, cet
outil essentiel a 6t6 escamot6 au moment m6me
oir on a pu le glisser dans sa poche et n'y plus
penser!

Le couteau <de pocher) existe depuis fort long-
temps, puisqu'il est probablement ant6rieur aux
poches elles-m6mes, si l'on admet - comme
nous le faisons avec un brin d'audace - que ces
petits couteaux de silex avec manche en bois
6pousant la lame 6taient le prototype du genre.
Ainsi du couteau d moissonner trouv6 en 1979 it
Montilier, dans le canton de Fribourg, qui date
de 3150 avant J.-C. (cf. Pl. 4). Et rappelons que le
chasseur n6olithique retrouv6 dans les neiges
des alpes du Tyrol avait le sien, qui lui servait d
faqonner l'arc inachev6 qu'il transportait avec
lui.

Ouant au couteau fermant proprement dit, tel
que nous le connaissons, dont le manche tient
lieu de gaine, il semble avoir exist6 d6ja e l'aube
de notre civilisation chr6tienne, i l'6poque
gallo-romaine. Les premiers couteaux de ce
type 6taient toutefois des objets de luxe, r6ser-
v6s presque exclusivement aux copistes qui uti-
lisaient ces canifs (terme du Xll" sidcle, issu de
f 'ancien francique knif, qui est le m6me mot que
le knife anglais) pour tailler leurs plumes, d'oie
ou de roseau....

Le couteau fermant ne se vulgarisera qu'd partir
de la fin du XlV" sidcle, sous une forme simple
et peu on6reuse. Mais aucun sp6cimen de cette
6poque n'est parvenu jusqu'i nous. Sans doute
s'agissait-il d'un systdme d un ou deux clous,
sans ressort, car c'6taient li les formes les plus
anciennes de couteaux de poche. Ceci pos6 en
guise de pr6ambule, il convient de nous arrOter
bridvement aux diverses solutions trouv6es qui,
de perfectionnement en perfectionnement ont
conduit aux petites merveilles de la coutellerie
moderne 1.

Rappelons tout d'abord que les couteaux fer-
mants comportent deux grandes familles qui
sont celle des couteaux sans ressort, d'une part,
puis celle des couteaux avec ressort, d'autre
part. D'une fagon tout ir fait g6n6rale, le premier

1 Cette 6tude sur le couteau pliant et son 6volution s'est lar-
gement inspir6e d'un excellent article de J. R. Clergeau.
paru dans le N"8 de la Passion des couteaux, de mai-iuin
1990.
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lig. 21.
Couteau i un clou et pastille d'arr6t (eustache).

'ti1.22.
Couteau i deux clous (capucin).

probldme technique d r6soudre fut celui de la
maintenance de la lame dans le prolongement
du manche, et le second, celui de sa non-ferme-
ture en cours de travail, pour 6pargner les
doigts de l'artisan. Or, nous verrons par l'exa-
men successif des divers paliers de l'6volution
du couteau ouvrant qu'il n'y eut pas qu'une
seule r6ponse, tant s'en faut.

La famille des couteaux sans ressort, celle des
couteaux simples et partant bon marchtl, celle
par cons6quent qui a largement contribu6 d la
vulgarisation et i la diffusion de ces couteaux,
cette famille comporte trois types que nous
allons examiner:
1. Couteaux i un clou-pivot. C'est la forme la

plus ancienne. Le talon de la lame pivote sur
un clou unique qui traverse le manche et fait
office d'axe de rotation. Afin que la lame reste
dans la ligne du manche, son talon 6tait muni
d'une pastille forg6e et d6bordant de part et
d'autre pour venir s'appuyer sur le dos du
manche, lequel 6tait souvent en bois de hdtre,
d'oU le nom de <fayards> donn6 d ces cou-
teaux de Saint-Etienne. Par la suite, comme le
manche avait une forme rappelant celle de la
jambe, on les d6signa, vers la fin du XVl"
sidcle, du nom de <jambettesn. C'est sous
cette d6nomination qu'ils 6taient export6s
en masse vers le Canada pour servir de mon-
naie d'6change avec les lndiens. Vers la fin
du XVll" sidcle, un coutelier de Saint-Etienne
du nom d'Eustache Dubois se rendit c6ldbre
au point de donner son nom d ses couteaux.
Mais ce terme d'neustacheD va s'6tendre i
tout couteau simple d manche de bois (fig.
211.

2. Couteaux i 2 clous. L'arr6t de la lame ouverte
est assu16 par un prolongement du talon qui



vient buter sur un second clou traversant, fix6
en retrait du pivot. Ce systdme, qui est post6-
rieur au pr6c6dent, s'est d6velopp6 principa-
lement dans l'ouest de la France. Chose int6-
ressante, les premiers, d pastille dorsale, ont
disparu d la fin du XlX" sidcle, alors que ceux
d 2 clous devaient subsister. Ce sont les cou-
teaux connus sous le nom de capucin ainsi
que ceux dits Montpellier (fig. 22).

3. Couteaux i virole, fixe et tournante. Le talon
de la lame est coup6 en carr6 en avant de
l'axe de pivotage et vient buter sur une virole
fixe de laiton qui retient la lame. Fendue de
c6t6, cette virole laisse passer librement la
lame qu'on rabat dans la fente du manche. Ce
systdme ing6nieux autant que bon march6
semble avoir 6t6 mis au point par les coute-
liers de Nontron, dans le P6rigord, au cours
du XV" sidcle d6ja. ll fut repris ensuite par
Opinel qui dota ses couteaux, vers le milieu
du XVl" sidcle, d'une seconde virole, superpo-
s6e d la premidre et tournante. Comple-
mentaire de la virole fixe, elle permet un ver-
rouillage rapide et efficace de la lame, qui ne
peut de ce fait se refermer sur les doigts qui
embrassent le manche. Ainsi 6taient r6solus i
satisfaction les deux probldmes majeurs des
couteaux fermants (Pl.23 et fig. 24).

La seconde famille, celle des couteaux avec
ressort, va se d6velopper et se r6pandre i
partir de la seconde moiti6 du XVll" sidcle.
Elle comporte divers systdmes qui impliquent
un verrouillage total de la lame ou un ver-
rouillage relatif seulement. En outre, l'intro-
duction du ressort va imposer dans la plupart
des cas un montage sur platines, c'est-i-dire
sur des plaques m6talliques constituant
l'armature interne du couteau.

tig.24.
Systdme i viroles.

fig. 25.
Systdme d ressort dorsal externe <i la Charolaise>. En bas,
la rmouche> des systdmes i cran d'arr6t.

Pl.23.
Nontron et Opinel
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refermer le couteau un d6blocage par la trac-
tion sur une boucle qui permet de lib6rer le
t6ton de la lame (tig. 25, bas). Le talon de
celle-ci en effet est muni d'un petit piton en
saillie qui vient s'ins6rer dans une loge cor-
respondante m6nag6e dans le ressort dorsal.
C'est le principe des couteaux dits d cran
d'arr6t. lls peuvent 6tre mont6s (a la
Charolaiser), mais ils sont le plus souvent sur
platine. lls datent de la seconde moiti6 du
XVlll" sidcle. Les fameux couteaux Laguiole,
fabriqu6s d Thiers, sont congus selon ce prin-
cipe. La t6te du ressort, qui encapuchonne le
piton de la lame, la mouche, est cisel6e en
forme d'abeille.

6. Une variante du systdme pr6c6dent est celui
dit d ressort bris6 ou couteau de Turin. Le res-
sort est en deux parties dont les extr6mit6s se
chevauchent au milieu du dos du couteau.
Les deux parties du ressort sont biseaut6es d

leur point de rencontre et celle qui enjambe
l'autre est munie d'un petit bouton. En
appuyant dessus, on fait basculer la seconde
moiti6 du ressort, ce qui libdre le t6ton de la
lame (fig. 26).

7. Un dernier systdme, dit e pompe, obtient le
m6me r6sultat i l'aide d'un levier d bascule
dont l'extr6mit6 bloquant la lame est mainte-
nue en place par la pouss6e, d l'autre bout,
d'un ressort lo96 sous le levier. Une encoche
dans le manche permet d'inverser le mouve-
ment de bascule et de lib6rer la lame pour la
fermer lfig.27l.

Ainsi avons-nous pass6 en revue les principaux
types de fermeture. Avec l'introduction des pla-
tines, s'ouvrait toute grande la porte aux perfec-
tionnements qui ont marqu6 l'expansion des

fis.26.
Couteau de Turin, i ressort bris6.

tig.27.
Couteau i pompe.

4. Le systdme le plus simple est incontestable-
ment celui dit i Ia Charolaise. ll toldre encore
le couteau de bois tout simple, ou de corne,
sans montage sur platine. Le ressort, 169dre-
ment en gouttidre est ext6rieur et s'6tend sur
toute la longueur du couteau qu'il embrasse
l69drement. S'il n'est 6quip6 que d'une seule
lame, le ressort est tenu par 2 clous, alors que
s'il possdde deux lames, il n'est tenu que par
un seul point, au milieu, ce qui permet aux
deux extr6mit6s de faire pression sur le talon
des lames. Le verrouillage n'est que relatif et
la pouss6e de la main sur la lame, aprds
usage, suffit d la refermer lfig.25, haut).

5. En revanche, le systdme dit i mouche assure
un verrouillage complet, mais exige, pour

Pl.28.
Couteaux de poche de bergers.
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Pl.29.
Couteau de berger servant de briquet, ancotre du couteau
de survie.

grandes coutelleries de la fin du XlX" et du XXe
sidcle. En effet, cette armature interne devait
permettre le d6veloppement des couteaux it
lames multiples et a fonctions diversifi6es (Pl.

28 et 29]r. Mais parmi ces couteaux utilitaires de
s6rie, il en est un qui a acquis ses titres de
noblesse dans le monde des couteaux de qua-
lit6: c'est le couteau militaire suisse.

En effet, c'est en 1886 que la Suisse d6cidait
d'6quiper la troupe d'un couteau d'ordonnance.
Le premier moddle adopt6 6tait un simple cou-
teau de poche i une seule lame achet6 d la

c6ldbre coutellerie allemande de Solingen, car la
trop jeune industrie suisse du couteau - qui
s'6tait install6e d Schwyz en 1884 - n'6tait pas
encore i m6me d'assurer une fourniture de
masse. C'est encore Solingen qui fournit le pre-
mier moddle multifonctions comportant lame,
aldne, tournevis (pour d6monter et remonter le

fusil) et ouvre-boites (car c'est d ce moment
aussi que la boite de conserve faisait son entr6e
dans la technique de conservation des denr6es
alimentaires). Mais trds t6t Karl Elsener, fonda-
teur de Victorinox, d Schwyz, puis, quelques
ann6es plus tard, Wenger i Del6mont, obtinrent
l'exclusivit6 de la fourniture des couteaux mili-
taires. Celui du soldat 6tait assez lourd et
jusqu'en 1951, tout soldat suisse se promenait
avec deux couteaux en poche: celui qu'il utilisait
pour les besoins quotidiens (et qui pouvait
n'6tre pas d'ordonnance) et celui, soigneuse-
ment graiss6 dans son 6tui de toile, qu'il pr6sen-
tait aux inspections! Car il fallut attendre le
milieu du sidcle pour que le couteau du soldat
soit en acier inoxydable! Ajoutons qu'entre la

version 1891 et la version 1961, le couteau
d'ordonnance a perdu la moiti6 de son poids! (ll
pdse actuellement 72 g contre les 144 de l'aieul!
). Ouant au couteau d'officier, il fut dot6 dds les
origines, en plus des 4 616ments du couteau du
soldat, d'une petite lame et d'un tire-bouchon.
En outre, il fut en acier inoxydable d partir
de1923 d6jd. C'est lui qui est devenu le proto-
type du couteau de poche de qualit6 et c'est lui
aussi qui eut l'heur de recevoir la cons6cration
supr6me de la t6l6vision, grdce aux aventures
du h6ros d6brouillard Mac Gyver.

ll est 6vident qu'avec les performances de la pt. 30.
technique, on n'6tait pas limit6 aux six lames du cutter.

couteau d'officier traditionnel; le commerce se
mit i proposer des couteaux surcomplets pou-
vant cumuler jusqu'd 30 fonctions diff6rentes,
v6ritables boites i outils portatives. Avant d'en
arriver ld, les deux fabriques suisses proposent
des couteaux type officier, de 6 A 8 <lames>,
modifi6s dans leur composition en fonction des
besoins particuliers de certaines professions:
navigateu r, p6cheu r, m6canicien, etc.

Et l'on rejoint par li cette pr6occupation trds a la
mode, qui s'est 6panouie au cours de ces der-
nidres d6cennies, pour d6velopper une sorte de
curieuse association entre de r6els soucis 6colo-
giques et la nostalgie de l'aventure, 96nitrice
d'un 6tonnant engouement pour une certaine
forme de scoutime posthume se traduisant par
le r6ve d'op6rations-survie, elles-m6mes actuali-
s6es dans nombre de films de guerre, d'espion-
nage ou d'aventures dans la brousse ou la
jungle! D'oi l'extraordinaire cr6dit accord6 au
Bowie-knife, sorte de couteau-poignard, arme et
outil tout d la fois, couteau des scouts et des
trappeurs, qui, muni parfois de mat6riel pour
faire le feu dans son manche creux 6tanche,
d'une seringue et de s6rum contre les morsures
de serpents, ainsi que d'une boussole miniature
ins6r6e au bout de la poign6e, incarne d lui tout
seul l'aventure avec un grand A...

Pour terminer, nous nous devons de mentionner
le fait que le couteau a retrouv6 sa place dans la
boite ir outils depuis qu'il nous est revenu avec
un nom anglais: le cutter! En fait, ce n'est rien
d'autre que le mot anglais pour d6signer un
couteau, mais, depuis qu'on le prononce ) la
franEaise, il a pris une signification sp6cifique
pour d6signer ce petit outil alliant la legdret6 d

l'efficacit6 (Pl. 30) avec sa lame escamotable
dans le manche qui fait gaine et d'oU on ne
laisse poindre que l'angle tranchant n6cessaire.
Le cutter a encore ceci d'original qu'au lieu de le
r6aiguiser, on se contente de raviver la partie
active par simple fracture d'un losange d'acier,
ce qui d6gage un nouveau segment vierge de
toute usure et pr6t i l'emploi. Autre curiosit6 du
cutter: employ6 au bureau pour couper propre-
ment papier ou carton, il perd sa qualification
d'outil pou r n'6tre plus q u'u n instru ment,
comme le crayon, la gomme ou le coupe-
papier!
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Chapitre 5.

Outils paysans:
!a faucille et la serpe

Nous l'avons vu plus haut, la Pr6histoire nous a
livr6 des outils paysans surprenants d'efficacit6
et de modernit6: sortes de lames composites
faites d'une s6rie d'6clats de silex juxtapos6s et
fix6s dans la partie concave d'une branche ou
d'un os courbe. Forme non entidrement stabili-
s6e, car on trouve aussi des faucilles affectant
une autre forme, de m6me que des couteaux i
moissonner droits, conEUS sur le m6me module
que les couteaux-grattoirs que nous avons
consid6r6s comme anc6tres du couteau de
poche. Les couteaux de moissonneurs sont
reconnaissables principalement d l'enduit
brillant de silice d6pos6 sur la lame par la tige
des gramin6es.

La faucille, avec le b6ton d fouir, est le plus
ancien outil agricole. KLa faucille dentel6e est
l'outil du Midi, nous dit Fernand Benoit (2), oi le
bl6 mir est sec, pays parcimonieux oi le mois-
sonneur saisit d la main la javelle, avant de la
couper, pour ne pas l'6grener.v Elle est apparue
dans le bassin m6diterran6en quelque 10000
ans avant J.C. Et lorsque le m6tal remplaga la
pierre, les formes originelles furent respect6es
et la lame des faucilles de moisson resta en scie,
jusque trds tard dans notre civilisation. <La fau-
cille est l'outil des terres ddnu6es de cheptel,
ajoute Fernand Benoit, des terres qui n'utilisent

pas la paille et sont pauvres en rendement, dans
lesquelles on cherche d rdcolter la totalite du
grain, tandis que la faux est employde dans les
domaines riches, ou l'on fait predominer l'6co-
nomie de la main d'euvre sur le rendement.v 1

Entre la faucille dentel6e, qui scie l'6pi, et la
faux au sens traditionnel, vient s'ins6rer la fau-
cille tranchante, venue plus tard, souvent dot6e
d'un 6tranglement pour loger le pouce d la base
de la lame. Outre les raisons indiqu6es par
Benoit pour pr6f6rer la faucille d dents d la fau-
cille coupante, il est trds probable que le pro-
bldme de l'aiguisage dut aussi jouer un 16le (Pl.
31), car une lame mal aff0t6e devait contribuer
g6n6reusement A l'6grenage des 6pis. En fait, il
n'y eut passage de la faucille d la faux que pour
la moisson, car la faux pour la r6colte des four-
rages est aussi vieille que la faucille de m6tal.
Les gravures du Val Camonica comme celles du
Val des Merveilles attestent sans 6quivoque
l'existence des grandes faux, telles que nous les
connaissons, d la fin de l'Age du bronze ou, au
mieux, aux aurores de l'Age du fer (Pl. 32). Et
l'iconographie m6di6vale - manuscrits enlumi-
n6s ou vitraux des cath6drales - nous montre
que la faux ne s'est pas modifi6e, sinon dans la

1 Benoit Fernand, op. cit. en bibliographie, p. 43 et 45.

Pl. 31.
Faucille en bronze. de Morigen, (ct. de Berne) avec reconstitution du manche en bois. Mus6e Schwab de Bienne
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Pl.32.
Gravure rupestre du Val des Merveilles: grande faux i four-
rages, semblable i celle qui rouille doucement, faute d'em-
ploi, dans notre resserre i outilsl

forme du manche qui s'est infl6chi, dans celle
des poign6es ou dans le mode de fixation de la
lame d la hampe. A ce propos, il est int6ressant
de savoir que le systdme ing6nieux d c16-
mailldre - qui permet de r6gler avec pr6cision et
de fagon rigide l'angle d'attaque - a 6t6 brevet6
en 1939 seulement par Gustave Chappuis, alors
directeur des Usines M6tallurgiques de Vallorbe.

La faucille de moisson tranchante a donn6 nais-
sance au croissant forestier, le plus souvent lon-
guement emmanch6, d lame 6paisse, faite pour
s'attaquer i de menus bois ou pour les 6lagages
(Pl. 33). Mais cet outil n'eut - chez nous tout au
moins - qu'un cr6dit limite, car la serpe dont
nous parlerons plus loin, plus pratique a

Pl. 33.
Croissant et faucilles.

Pl. 34.
Serpette de vigne sur un linteau dans le village de Beursch,
en Alsace.

d'autres 69ards, permettait d'effectuer les
m6mes travaux.
Enfin, il serait impardonnable de ne pas men-
tionner la serpette de vigne, petit couteau i
lame arqu6e en point d'interrogation qui per-
mettait d'aller chercher la grappe dor6e sous la
feuille, d'une pointe fouisseuse et d6licate, et de
la d6tacher sans dommage. Serpette devenue
embl6matique du m6tier, qu'on trouve grav6e
sur de nombreux linteaux de portes, en Alsace,

Pt. 35.
Serpette de vigne sur un linteau de porte i Riex, Sous-Riex
N'5.

Pt. 36.
3 serpettes de vigne vaudoises et un poudo du Midi de la
Fra nce.

alors que chez nous, seule une maison vigne-
ronne de Riex arbore la serpette comme
enseigne annongant la qualit6 du maitre de
c6ans (Pl. 34 et 35).

Ouant aux serpettes de vigne m6ridionales,
elles portent un petit tranchant dorsal fortement
d6bordant, le talon, qui donne d l'outil une sil-
houette bizarre, reconnaissable entre toutes,
rappelant plus les couteaux de jet africains que
les pacifiques outils de chez nousl Elle 6tait d6jd
connue des Romains, ce qui est attest6 par les
fouilles arch6ologiques, mais aussi par l'icono-
graphie, puisqu'on en voit une, magnifiquement
repr6sent6e sur une stdle fun6raire gallo-
romaine qu'on peut voir au mustie de Nimes.
Cette serpe, le poudo d tailler la vigne de la
Provence, se trouve en fait, par ses dimensions,
d mi-chemin entre les serpettes vigneronnes
6voqu6es ci-dessus et les serpes b0cheronnes
dont nous allons parler (Pl. 36).

La serpe est incontestablement l'un des outils
forestiers majeurs, mdme si on en parle peu et



Pl. 37.
Un homme coupant des branches avec une serpe dans
un arbre. Plafond de l'6glise romane de Zillis (GR), du Xll"
sidcle.

qu'elle passe quasi inapergue, pendue au cro-
chet de ceinture dans le dos du bCrcheron. Mais
avant d'6tre b0cheronne, la serpe fut paysanne
et son existence remonte loin dans le temps. La
plus ancienne reprtisentation, i notre connais-
sance tout au moins, est celle qui figure <Les
Rameaux> dans l'un des caissons histori6s de
l'6glise romane de Zillis, dans les Grisons (Pl.

Pr. 38.
Page de catalogue de serpes.
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37). ll est tout de m6me remarquable de consta-
ter que cette serpe du Xll" sidcle est en tous
points pareille d la serpe bergamasque actuelle:
lame 6troite, bec bien dessin6, manche court
avec retour en crochet pour la suspension...
peut-Ctre, seule diff6rence notoire, le manche
n'6tait-il pas encore fait de rondelles de cuir
superpos6es... Serpe b0cheronne en tout cas,
car, avec son bec de rapace, elle servait autant i
tirer ou soulever des bOches qu'd couper
branches ou rejets. Ouelques 6lagueurs habiles,
audacieux et forts, se hissaient meme le long du
tronc i l'aide de deux serpes plant6es alternati-
vementl Serpe bOcheronne, avons-nous dit, car
la serpe paysanne, la yaudze de chez nous, 6tait
d lame droite, sans bec ni fioritures, et servait
surtout i exploiter le taillis ou fagonner les
fagots.

Mais une certaine constance des formes de base
n'exclut n6anmoins pas une assez large diversi-
fication. Preuve en soit notamment ce catalogue
d'outillage de l'entreprise Frangois Bret, de
Charavines (Pl. 38), qui, au chapitre des serpes,
ne pr6sente pas moins de 190 moddles diff6-
rents, allant de la forme rectangulaire des
cochoirs de tonneliers aux croissants de lune et
aux volants, en passant par toutes les nuances:
lames avec ou sans bec, i pointe aigue,i ou cou-
p6e, d simple ou d double tranchant, en feuille
de saule, d lames larges et i dos rond, d lames
6troites et cintr6es en arridre, ou encore
embrassantes, trds proches de la faucille...

Frangois BEET, n CEARAVTNES (Irare)

3ERPES― ―一――
Fruogotr BBET' I CEARAVTNES (Irlre)
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autant de caract6ristiques qui 6taient autrefois
des indlcations d'origine, car chaque 169ion - en
Italie comme en France - avait ses formes sp6ci-
fiques qui 6taient dues davantage e la fid6lit6
des forgerons de villages aux traditions locales
qu'ir des exigences techniques pr6cises (P|.39).
De nos jours, les fabrications industrielles et les
centres commerciaux de diffusion ont gomm6
ces particularit6s pour imposer l'uniformit6
nivelante et anonyme.

ll est int6ressant d'ouvrir ici une courte paren-
thdse pour remarquer qu'un ph6nomdne de
diversification des formes d'un m6me outil, trds
proche de notre serpe, existe en Afrique noire
(Gabon et Congo) avec les couteaux de culture
(5). Ce sont des outils e lame tranchante sur un
c6t6 et sur leur extr6mit6 distale arrondie. Outils
r6serv6s aux femmes et servant curieusement
aux essartages, mais aussi e toutes sortes de
fins, y compris le travail de la terre. Les ethno-
logues qui ont collect6 de nombreux sp6cimens
de cet outil pass6 longtemps inaperqu, peut-etre
pr6cis6ment parce qu'il etait outil de femmes,
ont montr6 que chaque communaut6 avait le
sien, avec une forme diff6rente des autres.

Mais revenons aux serpes, qui nous concernent
davantage. pour constater que celles de chez
nous arborent, au dos de la lame, une sorte de
crochet bizarre point6 vers l'avant, qui servait d

l'attache d'une cordelette lorsqu'on utilisait la

serpe longuement emmanch6e pour les travaux
d'6mondage, notamment pour l'obtention de

P|.39.
Serpes b0cheronnes.

Pt.40.
Machette, en bas, et serpe.

Pl. 4r.
Coupes foin et coupes-paille.

fourrage d'appoint. Cette pratique ayant totale-
ment disparu dans nos campagnes, le crochet
s'est fait hi6roglyphe et l'on s'6tonne de le voir
tourn6 ainsi. On le retrouvera du reste, intact
mais dangereusement appointi dans la gui-
sarme ou la vouge, ces armes d'hast directe-
ment d6riv6es de notre serpe d'6lagueur.

Comme d6jd dit plus haut, la serpe a vraisem-
blablement pour ancatre le scramasaxe des
Francs ou des Saxons, ce grand coutelas de
combat qu'ils portaient au Vl" sidcle et qui pou-
vait, cas 6ch6ant, servir aussi de sabre d

d6broussailler. Cela est plus sensible encore si
l'on prend en consid6ration les machettes,
coupe-coupe ou parangs des broussards, cou-
reurs de jungles ou autres explorateurs de

Pt.42.
Deux couteaux (e derbons ( ou couteaux de taupiers.
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for6ts, d6termin6s d sortir des chemins battus!
(Pt. 40).

Avant d'abandonner ce court chapitre sur les
couteaux paysans, nous nous devons de faire
une petite place d ces lames, souvent trds belles
que sont les coupe-foin et coupe-paille (Pl. 41).
Eux aussi toldrent des formes extr6mement
diversifi6es, mais qui, toutes, ont la particularit6
d'attaquer la botte en biais, pour utiliser au
mieux le fil du couteau. La forme la plus cou-
rante, chez nous, est le triangle emmanch6, avec
appuie-pied, dont le couteau est oblique par
rapport au manche. Une autre forme, plus rare
dans nos 169ions, est une sorte de lame ogivale
dont le sommet se prolonge par le manche et
dont la base coupante forme un angle droit ren-
trant. Une troisidme forme est une sorte de long
sabre dont le tranchant est flamm6 ou ond6 et
dont le dos est 96n6ralement muni d'une barre
servant d'appui pour la coupe.

Ce sont li autant de couteaux qui ne sont
connus et reconnus que par leur autre nom.

Peut-Otre n'est-il pas hors de propos, pour 6tre
complet, de citer encore deux sortes de cou-
teaux trds particuliers: celui du taupier d'abord,
ou couteau i derbons dans notre parler local,
qui peut 6tre une sorte de lourd coutelas i
double tranchant, pour d6gager le couloir sou-
terrain oi l'on placera les pidges, ou une vieille
lame de faux de r6emploi (Pl. 42],: celui du jardi-
nier-arboriculteur ensuite, couteau d greffel qui

Pt. 43.
Deux couteaux i greffer.

Pl.44:
Deux 6chenilloirs: longuement emmanch6s, ce sont des
couteaux articul6s, actionn6s par une cordelette.
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Pl. 45.
Couteau-gouge pour lever et d6couper en lanidres la
partie tendre des 6corces d'6pic6a. soit pour fagonner les
<sangles> i vacherins.

Pt. 46.
En haut, couteau emporte-pidce de sellier; au centre, grand
ciseau rustique pour la tonte des moutons; en bas, ciseaux
de drapier.

peut affecter des formes diverses selon le type
de greffe d effectuer (Pl. 43).

Enfin, il est des couteaux qui apparaissent aux
confins du genre et qui pourraient parfaitement
appartenir i un autre type d'outils. Ainsi des
6chenilloirs (Pl. 44) qui sont un perfectionne-
ment des serpes d'6mondage ou une sorte de
s6cateur dont le couteau se ferme par le truche-
ment d'une cordelette. Mais sommes-nous
encore en pr6sence d'un couteau, ou d6jit d'une
pince coupante?... Et le couteau-gouge des
(sangliersD qui hantent les chantiers de coupes
de bois, dans le Jura, pour lever les sangles
d'6corce qui donneront au vacherin son fumet
caract6ristique, 6chappe lui aussi d la d6finition
habituelle du couteau (Pl. 45). ll en va de m6me
avec les ciseaux - de m6nage, bien s0r, mais
aussi de tailleurs, de drapiers, voire de bergers
(pour la tonte des moutons) - qui sont des purs
produits de coutellerie, mais qui s'6vadent 6ga-
lement du concept de base... (Pl. 46).
D6monstration nouvelle du fait que la frontidre
qui d6limite des choses qu'on croit simples, est
rarement rectiligne!
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Chapitre 6.

Outils professionnels ou
couteaux i vocations particulidres

ll est toute une s6rie de couteaux qui 6chappent
aux cat6gories dont nous avons pa116 dans les
premiers chapitres, car ils ont 6t6 congus pour
16pondre i des besoins pr6cis, lesquels ont
engendr6 des formes adapt6es aux objectifs, i
l'instar des couteaux paysans dont nous venons
de parler. lls constituent une section importante
de l'outillage que nous allons passer rapide-
ment en revue.

Pour faire transition entre les formes classiques
et les formes particulidres de couteaux, nous
prendrons en compte tout d'abord les couteaux

Pl. 47.
Divers couteaux de chasse d cran d'arrdt, dont le dernier, en
bas, est un couteau <d la d'Estaing>.

Pl. 48.
Couteau d la d'Estaing, dont seule la moiti6 de la lame dis-
parait dans le manche.

d viande ou couteaux de bouchers. ll est trds
vraisemblable que ces lames simples et fonc-
tionnelles sont d6riv6es directement des cou-
teaux de chasse lPl. 47 et 48) qui, dds le XVl"
sidcle dejd, apparaissent dans des trousses ad
hoc. Celles-ci contenaient, d c6t6 de la grande
lame d trancher, plusieurs petits couteaux
d'accompagnement ou b6tardeaux: celui d dos
surbaiss6 et pointe arrondie pour d6pouiller la
b6te, celui qui servira d la d6couper, et les poin-
Eons d d6sosser. Et comme la chasse 6tait
m6tier de noble, les armes de v6nerie, d lames
damass6es et poign6es richement d6cor6es,
participaient de l'aristocratie des armes de
guerre. Les couteaux de boucherie, eux, restent
simples d'aspect et ne touchent i la noblesse
que par la qualite de l'acier (Pl. 49). Les coutelle-
ries modernes ont multipli6 formes et dimen-
sions de ces couteaux sp6cialis6s et leur ont
adjoint toute une gamme de couteaux d larder,
aux longues lames i cannelures ou i tranchant
ondul6, de couteaux i lambon ou i saumon, ir
lames flexibles et cannel6es. lnt6ressant de rele-
ver qu'en 1963, Wenger, de Del6mont, se taillait
une notori6t6 mondiale dans ce domaine en
mettant au point la marque Swibo qui d6signe
un couteau de boucherie en acier sp6cial poli
miroir, 6quip6 d'un manche mou16 selon des cri-
tdres ergonomiques, en matidre synth6tique
jaune qui permet un rep6rage facile dans l'envi-
ronnement de travail et qui, directement inject6
sur la lame, assure une hygiene parfaite.

Dans le secteur de l'alimentation encore, les
couteaux i pain i tranchant ondul6 ont 6vinc6,
d6finitivement sans doute, les anciens couteaux,
articul6s sur une courte potence laquelle 6tait
elle-m6me fix6e sur une planche d d6couper.
Autre domaine int6ressant: celui des m6tiers du
cuir. Ce secteur de l'6conomie artisanale, en
effet, nous fournit au moins trois types de cou-
teaux ou couperets dont deux spectaculaires
pour un troisidme, plus fr6quent, mais moins
remarquable d'aspect. ll s'agit en l'occurence du
tranchet de cordonnier, lame d'acier rectangu-
laire toute simple, coup6e en biseau et aff0t6e
comme un rasoir i une extr6mit6, trds l6gdre-
ment biais6e dans sa partie coupante. Les deux
autres sont: d'une part la superbe demi-lune de
sellier, 6tincelante, inqui6tante par la longueur
de son tranchant et l'insolite de sa forme
arqu6e, g6nitrice d'un sentiment instinctif de
crainte, qui est un couteau congu essentielle-
ment pour amincir le cuir. D'autre part, c'est
encore le splendide couteau i ceintures ou i
courroies: lame fixe se soulevant a peine et sous
le tranchant de laquelle on glisse le cuir, et
but6e lat6rale 169lable d6finissant la largeur de
la lanidre d d6couper.... C'est un couteau pas
comme les autres et dont on ne retire la lame

P1 49
Couteaux d′ un boucher de campagne.
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Pl. 50.
Tranchets de cordonnier et demi-lune de sellier.

Pl. 51.
Couteau d ceintures

P!.52.
Couteau sourd A signes compagnonniques ou tout au moins
symboliques.

Pl. 53.
[autre face du mdme outil
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que pour la changer ou la r6aiguiser (Pl. 50 et
51).

C'est aux m6tiers du cuir encore qu'appartient
cet 6tonnant couteau sourd, qui n'a du couteau
que le nom, car il n'est nullement destin6 i cou-
per. C'est une r6glette d'acier de quelque 36 cm
de long et 3,5 cm de large, munie de deux
sortes d'r<oreillesr) pour la saisir et la presser
fortement sur le c6t6 fleur des cuirs sortis des
bains de lavage pr6c6dant le tannage propre-
ment dit. En tirant la lame d soi, on exprime
l'eau et les impuret6s du cuir. Parfois, on
d6signe cet outil par le terme de <rabot i cuir>,
ce qui nous parait pour le moins aussi discu-
table que le terme de <couteau>! Celui du

Pt. 54.
Couteau d d6soperculer d'apiculteur et sorte de sabre de
pl6trier pour d6coller les papiers peints.

Mus6e, que nous pr6sentons par l'image, est un
sp6cimen rare, grav6 sur ses deux faces de
signes apotropaiques: le c@ur comme trou de
suspension, la croix sur le triangle sur une face,
le soleil et le myst6rieux chiffre 4 sur l'autre....
(Pl. 52 et 53).

Deux autres m6tiers encore utilisent des cou-
teaux qui m6ritent i peine cette d6nomination,
car, dans les deux cas, il s'agit de lames qui
s'apparentent davantage aux spatules qu'aux
couteaux proprement dits: ce sont tout d'abord
le couteau i d6soperculer des apiculteurs, puis
les couteaux de pl6triers pour d6coller les
papiers peints, 

"::i"o-1,:l 
5*4 et 55).

Pl. 55.
Curieux couteau d deux mains d'apiculteur, sorte de gout-
tidre dont les deux bords sont tranchants.
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Pt. 56.
Ouatre couteaux a deux mains droits.

Pl. 57.
Deux planes de boisselier.

Pt. 58.
Trois planes creuses, une plane d genou (avec ses deux poi-
gn6es paralldles, et une curette i gouge (i long manche et
couteau circulaire).

Parmi les couteaux professionnels, il est une
cat6gorie qui m6rite incontestablement une
mention d part: c'est celle des couteaux a deux
maans, mieux connus sous le nom de planes (Pl.
56), peut-6tre et trds probablement parce qu'ils
ont pour mission premidre non de couper ou de
sectionner, mais d'aplanir, de fagonner une sur-
face par pr6ldvement tangentiel de copeaux, un
peu A la manidre des rabots. Les corps de m6tier
qui les utilisent sont nombreux et vari6s: on
peut m6me affirmer que tous les m6tiers du
bois en font usage, y compris des m6tiers qui ne
travaillent le bois qu'occasionnellement, tel le
paysan pour ses travaux d'entretien ou de r6pa-
ration, le vigneron qui, pendant l'hiver, pr6parait
sur le banc d'6ne les centaines d'6chalas refen-
dus, d'6pic6a ou de m6ldze, qu'il fallait d6bar-
rasser des esquilles vuln6rantes et appointir, le
fabricant de fourches et de r6teaux, le charron
aussi pour ses ajustages pr6cis ou pour la fabri-
cation des manches d'outils, avant que les
machines d copier n'aient inond6 le march6 de
manches de s6rie, vite faits mais de courte
dur6e parce que le sens des fibres et leurs
courbes naturelles n'ont pu 6tre respect6es par
la machine aveugle. Mais, i part le charron, ce
sont les boisseliers et tonneliers qui sont sans
doute les utilisateurs les plus assidus des
planes, sous toutes leurs formes (Pl. 57 et 58). ll
en est de toutes sortes: longues ou courtes, ir
lames larges ou 6troites, droites entre les poi-
gn6es en pommeaux terminant des soies cou-
d6es i angles droits ou entre deux poign6es
allong6es qui se prolongent dans l'axe de la
lame, droites encore mais l6gdrement cintr6es,
dont la lame se creuse en gouttidre, au milieu,
pour tailler les ch6neaux dans les longues
perches refendues. Parfois, la lame constitue
une boucle ouverte, avec deux poign6es paral-
ldles toutes proches, les planes i genou.
D'autres fois les lames se referment en anneaux
ovales et sont munies d'un seul manche allong6
pour les retouches d l'int6rieur des seilles ou
des cuveaux; ce sont dds lors les curettes d
gouge (Pl. 59). Sans parler de ces planes d une
seule poign6e, dont la lame se reldve legdre-
ment du c6te poign6e et se prolonge, de l'autre
par une partie plate avec boucle horizontale i
l'extr6mit6, et qui sert e certains travaux de fini-
tion. Ces couteaux cintr6s 6taient connus d6ja il

Pt. 59.
Six curettes d gouge de calibres diff6rents
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Pt. 60.
Georgius Agricola 1556. Couteaux i deux mains,droit et cin-
tr6, pour creuser les coupelles.

y a fort longtemps puisqu'ils ont 6t6 repr6sent6s
sur les gravures illustrant le trait6 de sid6rurgie
antique De re metallica, d'Agricola, au XVle
sidcle (Pl. 60).

Ce sont 6galement des couteaux d deux mains,
mais d lame plus large et dessinant un arc plus
affirm6 qu'utilisaient les tanneurs pour d6bar-
rasser les peaux des impuret6s y adh6rant. Ce
sont les couteaux i 6charner ou i d6charner.
Curieusement, ils sont rares alors m6me que les
tanneries 6taient nombreuses autrefois dans un

Pl. 61.
Ecu des Blanchet, ir Lutry surmontant les 2 couteaux i
6charner et le couteau i revers des tanneurs.
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Pt.62.
Le tanneur de Wasselone posant a c6t6 de son chevalet,
appuy6 sur son grand couteau d 6charner.

pays d'6levage comme le n6tre.Au milieu du
XlX" sidcle, on comptait encore en effet quelque
500 tanneries en Suisse, dont 85 dans le seul
canton de Vaud. Les dernidres devaient fermer
leurs portes peu aprds la seconde guerre mon-
diale: Orbe en 1945, puis Oron; Vevey tiendra

Pt. 63.
Planes de sabotiers: plane proprement dite,
talonnidre et effeuillard.

jusqu'en 1963, et celle de La Sarraz, la dernidre,
jusqu'en 1968. De ces industries, il ne reste
gudre que quelques Bue des Tanneurs dans la
toponymie citadine, et, ici ou Id, grav6s dans la
pierre d'un linteau de porte, la silhouette i peine
6sot6rique des 2 couteaux d 6charner crois6s et
du couteau i revers, embldmes de ce m6tier
disparu (Pl. 61). Ainsi d Lutry, it Aigle, i Villarzel
et i Chavannes-le-Ch6ne pour ce qui concerne
le Pays de Vaud. Pour trouver une image un peu
plus explicite, il faut se rendre en Alsace, d
Wasselone, oi l'on peut voir sur une fagade de
maison une scdne repr6sentant un tanneur tra-
vaillant une peau, pench6 sur son chevalet de
rividre (Pl. 62l.. Une autre scrbne le montre



Pl. 64.
Le chevalet i boucle du sabotier et du fabricant
de bois de socques.

debout avec son grand couteau i c6t6 du cheva-
let, comme pour une pose photographique!

Ouant aux planes de sabotiers et de fabricants
de bois de socques, ce sont de lourdes lames en
faux, l6gbrement creuses, comme d'immenses
rasoirs-couteaux, d puissante nervure dorsale et
munis d'un fort crochet d une extr6mit6 et d'une
courte poign6e en T perpendiculaire i l'autre
bout. Le crochet, pris dans une boucle du cheva-
let de travail, ancre la lame et libdre la main
gauche de l'artisan, qui peut amener le bois ir
fagonner sous le couteau que manie la main
droite d'une sorte de mouvement rotatif pr6cis
et puissant tout i la fois. Pour r6aliser certaines
phases du travail, le couteau est remplac6 par
un outil similaire muni d'une sorte de curette ou
de courte lame creuse, en gouge, la talonniire,
puis, ult6rieurement, par un petit couteau 6troit
en V, l'effeuillard, qui servait d fagonner
l'empeigne (Pl. 63 et 64). Ces outils sont donc,
en quelque sorte, des couteaux d deux mains
mani6s d'une seule main, paradoxalement,
puisque la seconde est remplac6e par la boucle
d'6tabli!
Restent d mentionner les couteaux i tavillons
(et i bardeaux), qui sont des d6partoirs plus que
des couteaux puisque leur 16le est de partager
les plots de bois dans le sens du fil. Lames
6paisses, agissant en coins, mais suffisamment
aiguis6es pour pouvoir lever un copeau rectifi-
catif si besoin est, 6quip6es d'un gros manche
perpendiculaire passant dans une douille a

Pt. 65.
D6partoirs de boisseliers et de tavillonneurs.

Pt. 66.
aGrives> ou couteaux i rondelles de boisselier: deux sont i
rayons variables, le troisiAme (le plus petit) est fixe.

Pt. 67.
Couteau anglais ir d6coupes rondes pour lunettes de lava-
bos (en bas) et couteau i rondelles de cuir de sellier.

l'extr6mit6 du couteau (Pl. 65). Une mailloche de
bois, en frappant sur le dos de la lame la fait
p6n6trer et le va-et-vient, assur6 par la manipu-
lation du manche d'avant en arridre, 6carte les
deux ldvres et facilite la fente.

Enfin, et pour clore ce chapitre, nous citerons
bridvement ces couteaux i rondelles, sortes de
percets pour d6couper les poign6es rondes des
seilles et cuveaux afin d'y passer la perche pour
le transport i deux (Pl. 66). La tige du percet
porte une lame de couteau coulissante dont on
peut r6gler l'6cartement afin de d6finir le dia-
mdtre du pertuis i d6couper. Les boisseliers
appellent cet outil la grive sans qu'on sache
pourquoi. Les selliers et bourreliers possddent
un outil trds ressemblant, construit sur le m6me
principe, mais permettant des diamdtres plus
grands pour d6couper le cuir. Pour les fonds en
bois des boites i vacherins, les Francs-Comtois
et les Combiers d'autrefois utilisaient un cou-
teau tournant autour d'un axe coulissant sur
une tige horizontale, proche parent des compas
i verge et qui, curieusement, se d6nommait
aussi la grive. Chose 6tonnante, les 6b6nistes
anglais avaient un couteau semblable, mais de
maintien plus distingu6, qu'ils utilisaient
semble-t-il, exclusivement ou presque pour
d6couper la lunette des tables de lavabos dans
laquelle venait s'ins6rer la cuvette pour l'eau de
toilette (Pl. 67).
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Chapitre 7.

Ustensiles et instruments

Nous avons 6voqu6, dans notre introduction, le
fait que le couteau pouvait n'6tre ni arme ni
outil, mais se faire ustensile, voire instrument.
En fait, le changement s'est effectu6 au moment
oi l'on passe de la for6t i la table! Le couteau
de chasse, tout a la fois ancGtre du couteau de
boucher et sublimation de l'outil d couper la
viande, fut longtemps aussi le couteau a tout
faire, car l'acier 6tait cher; d telle enseigne, du
reste, qu'on ne disposait point de couteaux sur
la table d'h6tes et que chacun devait se
d6brouiller avec celui qu'il portait toujours sur
lui!
Au XlV" et XVe sidcles donc, les services de table
se r6sumaient A une cuill6re ronde (en 6tain ou
en bois), pour les sauces, et le couteau de
chasse individuel, pointu, pour piquer les mor-
ceaux de venaison dans le plat, qu'on mangeait
ensuite avec les doigts! La fourchette n'apparai-
tra gudre que dans la seconde moiti6 du XVl"
sidcle. Mais ce sont alors des fourchettes dites

Pt. 68.
Services de table des XV" au XVllle sidcles: i gauche, cuilldre
en 6tain et couteau du XV", puis couteau et fourchette (dia-
pasonD du XVl", puis couteau <i la poulaine> du XVll", et
enfin couteau et fourchette (tr trois dents) du XVlll" sidcle.
(Photo Alimentarium, une Fondation Nestl6.)

diapason, i deux dents longues,et qui servaient
avant tout a op6rer les pr6ldvements dans le
plat et non d porter les aliments d la bouche. La
petite histoire veut que l'introduction de la four-
chette soit cons6cutive d la modification de la
forme des couteaux de table intervenue sur
ordre exprds du cardinal de Richelieu. ll aurait
en effet decrete l'obligation d'arrondir les
pointes des couteaux pour 6viter que ses h6tes
ne s'en servent pour se curer les dents en cours
ou i la fin des repas!... Ce qui est certain, c'est
qu'd partir du XVll" sidcle les services de table
sont trois: couteau, cuilldre et fourchette, que
cette dernidre est encore toujours munie de
deux dents et que le couteau est trds proche des
couteaux de chasse. ll ne s'arrondira vraiment
qu'd la fin du sidcle et au sidcle suivant en pre-
nant une forme ronde faisant saillie sur le dos et
au bout, i telle enseigne qu'on pourrait presque
parler de <couteau i la poulaine>.
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Au XVlll" sidcle, la fourchette est d trois dents et
la lame du couteau se modifie: d'abord avec une
forme ogivale, en feuille de saule, dos et tran-
chant 6tant sym6triques et se rejoignant au
milieu de la lame, puis bout rond entre un dos
et un tranchant paralldles (Pl. 68). Avec le pre-
mier Empire, soit dans la premidre d6cennie du
XlX" sidcle, le tranchant des couteaux de table
est droit, alors que le dos s'arrondit au bout
pour rejoindre le tranchant t. Puis, le couteau de
table adopte les formes modernes que nous lui
connaissons. ll est certain que si les formes indi-
qu6es sont d consid6rer comme caract6ristiques
d'une 6poque parce que les plus fr6quentes i ce
moment de l'histoire, elles ne sont toutefois pas
exclusives de cette 6poque et peuvent anticiper
ou d6border sur la p6riode suivante. Par
ailleurs, la matidre et la forme des manches sont
6galement des critdres susceptibles d'aider d

une datation correcte. Mais de plus amples
details sur ces sujets d6passeraient le cadre que
nous nous sommes fix6 pour cette rapide 6tude.

Au chapitre des ustensiles viennent tout naturel-
lement s'ajouter les nombreux couteaux de cui-
sine adapt6s i des fonctions particulidres et
qu'il conviendrait peut-6tre de rattacher plut6t
aux outils puisqu'ils permettent d'ex6cuter plus
facilement un travail au sens propre. Nous pen-
sons i ces couteaux i 6plucher, tout d'abord,
qui interviennent un peu d la fagon des vas-
tringues pour lever la peau des fruits, tubercules
ou racines comestibles sans risquer d'enlever
trop de chair. Nous pensons ensuite aux cou-
teaux vide-pommes, avec leur lame cylindrique,
dent6e ou non, prolongeant une sorte de gout-
tidre et servant d pr6lever le ceur de la pomme,
de la mouche d la queue, pour cuire le fruit au
four. Nous pensons encore aux couteaux i mar-
rons, ir lames courtes et crochues pour fendre
les 6corces, aux couteaux d huitres aussi, courts
et trapus, avec leur garde en coquille... Nous
pensons, d'une fagon plus g6n6rale i la longue
liste des couteaux d'office, de m6nage, ou de
cuisine, aux lames 6troites ou larges, courtes ou
longues, pointues ou non, avec tranchants
droits ou ondul6s, aux couperets aussi qu'on
manie comme de petites haches pour couper
des os, aux couteaux i deux mains 6galement
pour tailler dans la pidce de fromage, ou,
lorsque la lame est arqu6e et les poign6es en
boutons, pour hacher menu les herbettes ou
p16parer les jardinidres de l69umes: c'est alors
le couteau d hacher qui eut le privildge, de tout
temps, de fasciner les enfants venant qudter d la
cuisine pour tenter d'attraper un bout de fro-
mage de maraude ou une rondelle de carotte
fraichel (Pl. 69).

1 De plus amples informations relatives aux couteaux de
table peuvent 6tre trouv6es dans l'aticle de Thibaut R6musat
publi6 dans le N' 25 de Passion des couteaux, de mars-avril
1993.



Pl.69.
Couteaux de cuisine: de gauche ir droite: e pain, e tartes,
d'office (2 fois), vide-pomme, a pamplemousse, i 6plucher,
d'office. En haut: coupe-ceufs, hachoir et couteau a huitres.

Parmi les ustensiles, il convient de faire une
petite place e ces couteaux de bureau qui en
sont e peine bien qu'ils reldvent rigoureusement
du m6me principe: coupe-papier cisel6s avec art
dans l'6bdne par d'anonymes artistes africains,
redoutables comme des dagues ac6r6es ou
beaux comme des couteaux d'apparat, taill6s
avec gr5ce dans un morceau d'ivoire dont la
poignee est un bref podme exotique, ou, plus
simples, en m6tal poli, cisel6 ou non, de sub-
stance commune ou pr6cieuse. Tout e c6t6. sur
le mCme bureau, le canif ou couteau miniature
servant, a l'origine ir retailler les plumes d'oie
ou de roseau. plus tard les crayons 6mouss6s.
parfois a gratter une tache d'encre sur la page
blanche ou a permettre une correction a

l'6poque oi le manuscrit en 6tait un au sens 6ty-

courte et bien aiguis6e au bout d'un manche
long comme une plume ou un crayon, le glat-
toir, servait a ces taches correctrices mineures
(Pl. 70 et 71).

ll est des couteaux qui ne sont ni armes, ni
outils, ni m6me des ustensiles mais qui, comme
nous l'avons laiss6 entendre plus haut, prennent
rang d'instruments. Ce sont des objets de labo-
ratoire ou d'officine: scalpel cruel de m6tal 6tin-
celant, au manche fin et froid, que prolonge une
lame courte, 6troite, incisive comme un rasoir
pour diss6quer sans bavures, p16parer des
coupes microscopiques ou pour tout autre tra-
vail minutieux dans la lumidre crue des salles
oir chuintent doucement les flammes des becs
Bunsen et oir rdgnent d'6tranges et mal6fiques
architectures de verre...! Trls semblables ) ces

Pt.71.
D6tail du coupe-papier en ivoire du XVlll" siecle. (Mus6e du
cheteau de La Sarraz.)

scalpels, les bistouris des chirurgiens, qui
inquidtent dans la proximit6 silencieuse et
menagante des pinces aux formes insolites, des
ciseaux recourb6s, des canules, aiguilles,
seringues et autres instruments que celui qui
doit les subir au lieu de les utiliser regarde d'un
ceil oir passe furtivement l'ombre rapide d'une
angoisse inavou6e !

Si le chirurgien a son ou ses bistouris pour op6-
rer, le v6t6rinaire de son c6t6 use d'instruments
tranchants plus frustes certes, mais bien adap-
t6s a ses besoins. Et ce sont les flammes, ces
curieuses lancettes d lames triangulaires en dra-
peau au bout de leur tige, qui servaient essen-
tiellement a operer des saign6es. Congus
comme des couteaux de poche pliants, ces
petits instruments avaient un nombre variable
de lames - le plus souvent trois - se rabattant
dans un manche qui pouvait otre de laiton, par-
fois de corne, ou encore de bois. A cet instru-
ment, qui faisait aussi partie de l'6quipement du
berger, lequel avait souvent a intervenir sans
pouvoir attendre l'arriv6e du v6t6rinaire, il faut
arouter divers types de gouges plus ou moins
fines travaillant a la traction, les rainettes: des
droites, semblables aux griffes des forestiers,
d'autres a gouge d6jet6es de c6t6, d'autres
encore d couteau en anneau et ressemblant e de
minuscules curettes e gouge de boisseliers.

mologique du terme. Parfois, une petite lame

Pt.70.
Coupe-papier, canif i plumes et encrier.
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bascule est assu16 grace i une apophyse prolon-
geant l'extr6mit6 de la lame a son talon. Ce dispo-
sitif souple permet d'adopter la position la plus
favorable pour le rasage du client. Avec sa lame
en gouttidre et son fil impeccable, l'instrument
pouvait devenir dangereux entre des mains mal-
habiles. Aussi a-t-on adopt6, venu d'Am6rique, un
rasoir de s0ret6 oir l'on serre une Iame trds fine et
souple entre deux pieces d'oir seul le bord tran-
chant d6passe de la valeur utile d couper le poil.
C'est le systdme Gillefte bien connu et repris
notamment par la fabrique Lecoultre qui s'intalla
au Sentier en 1830. lnstrument, le rasoir-couteau
pouvait, i l'occasion et entre les mains des mau-
vais gargons, devenir une arme redoutable. C'est
du moins ce qui ressort du fameux roman de
Graham Greene, Rocher de Brighton, oi l'on
assiste e un rdglement de compte au rasoir dans le
milieu (Pl. 73 et7 4).

Pt.12.
Flammes de v6t6rinaires et de bergers, avec deux rainettes,
a droite.

lnstruments entre les mains du berger ou du
v6t6rinaire, ces m6mes rainettes redeviennent
outils lorsqu'elles sont utilis6es par les boisse-
liers ou les sculpteurs sur bois! (P|.72).

Enfin, il serait erron6 de passer sous silence ces
couteaux-rasoirs des coiffeurs d'aujourd'hui qui
6taient barbiers dans les temps anciens et qui,
rappelons-le, au temps de Molidre encore, soit a
la fin du XVll" sidcle, 6taient (chirurgiens-bar-
biers)) puisque c'est eux qui pratiquaient les sai-
gn6es. cette m6dication trds en vogue d
l'6poque. Couteaux-rasoirs caract6ris6s par le
fait que la lame s'escamote dans son manche
ouvert des deux cdt6s et que le mouvement de

Pt.73.
Diverc rasoirs en bronze provenant de Nidau (ct. de Berne). Le panneau est expos6 au Mus6e Schwab de Bienne (qui a aussi
fourni gracieusement la photo).
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P!.74.
Lames de rasoir et rasoir-couteau Lecoultre (Photo Fibbi, fournie par le Mus6e d'histoire et d'arch6ol. de Lausanne).

Chapitre 8.

Couteaux
de collections et conclusions

Lorsqu'on tente d'analyser les pulsions pro-
fondes qui ont marqu6 l'histoire des couteaux,
on doit constater tout d'abord que les formes
sont nties en m6me temps que le besoin lui-
m6me et que la science du forgeron a trds rapi-
dement maitris6 les probldmes et su donner aux
lames r6sistance, duret6 et souplesse tout i la
fois. Mais il est vrai que ces qualit6s technolo-
giques optimales, relevant du savoir et du
savoir-faire du ma?tre, d6pendaient autant des
secrets de la trempe et des subtilit6s de la
chauffe et de la frappe, que du temps consacr6.
Car il fallait des heures de dur travail et d'infati-
gable va-et-vient entre la fournaise et l'enclume
pour que l'arme accdde i la noblesse et e la
beaut6 qui en est le reflet.

C'est sans doute la demande croissante qui exi-
gea que le maitre s'entoure d'aides, puis
d'6mules. Mais les belles lames, damass6es ou
non, 6taient trop on6reuses pour 6tre acces-
sibles d toutes les bourses. Certaines techniques
furent ainsi et de ce fait progressivement aban-
donn6es. Abandon pour des raisons 6cono-
miques, certes, mais pas exclusivement, car les
progrds de la sid6rurgie devaient permettre des
r6sultats tout a fait acceptables i moindre frais.

Ces modifications se justifiaient d'autant plus
que la guerre elle-mdme changeait de visage
avec l'apparition des armes i feu. Dds lors en
effet, les pr6cieuses lames d'antan furent rava-
l6es ir un rdle plus d6coratif que de combat. Et il
est vrai que, pour les besoins quotidiens du
petit peuple laborieux, besoins domestiques ou
professionnels, les couteaux de s6rie des indus-

Pt. 75.
Couteau i lame damass6e et manche en ivoire avec lynx en
scrimshaw, sign6 Chs. Roulin.
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Pt. 76.
Superbe lame aux fines ciselures ajour6es du coutelier genevois Chs. Roulin.

P!.77 .

Deux lames damass6es avec ciselures ajourdes, toujours du meme artiste genevois.
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tries coutelidres qui s'6taient peu a peu (cristal-
lis6es)) autour des forges d'antan les plus
c6ldbres, s'av6raient parfaitement suffisants.
Plus le couteau se d6mocratise, plus il devient
commun, et moins on en parle. ll est vrai qu'on
ne voit plus qui en porte, puisque, devenu
pliant, il s'escamote discrdtement dans la poche.
De plus, dds la fin du sidcle dernier, l'arm6e a
d6fini les normes du couteau de poche multi-
fonctions et en a largement diffus6 l'usage.
Dans ce contexte nouveau, seul le couteau de
chasse, h6ritier des armes de guerre, b6n6ficie
encore d'une certaine aura que le scoutisme
d'abord, les sports de plein air et le retour e la
nature sauvage ensuite, vont redorer dans la
seconde moiti6 de notre XXe sidcle finissant. Or,
le couteau-poig nard ) la mode, c'est celui des
trappeurs d'Am6rique, le Bowie-knife, qui est
devenu normatif pour ce genre de couteau,
comme le couteau militaire suisse I'est devenu
pour le couteau de poche.

Or, c'est dans ce monde infiniment standardis6
qu'apparait le Custom, ce couteau totalement
hors serie, exemplaire unique, de fabrication
artisanale, qui red6couvre curieusement le
damassage et les techniques de forge m6di6-
vales. (Rappelons en passant que cusfom est le
terme anglais pour d6signer un objet fait a la
demande, personnalis6). Couteau qui se fait
Guvre d'art au sens plein du terme, objet pr6-
cieux par les matidres dont il est fait comme par
la conception mCme qui a dict6 ses formes et
dessin6 ses lignes audacieuses. Beaut6 taill6e
dans le d6pouillement subtil des formes 6pu-
r6es a l'extreme, dans la fuite caressante d'une
ligne qui glisse ou au contraire dans l'ajout gri-
magant et cruel d'une griffe, d'une cr6te hirsute,
voire d'un masque au sourire d6moniaque.
M6taux nobles, corne rare, ivoire fossile, bois
des iles, nodosit6 aux rondeurs qui 6pousent la
main, cabochons de pierres pr6cieuses ou semi-
pr6cieuses... mariages envo0tants de formes et

de matidres... ciselures d6licates ou sculptures
de vertige...
Et les artistes se multiplient, qui mettent leur
savoir-faire d'artisans habiles au service de leur
vision int6rieure et du jaillissement de leur ins-
piration.lls nous viennent d'un peu partout:
d'Am6rique, bien s0r, et d'Afrique, mais
d'Europe aussi. ll n'est pas possible d'6tablir
une liste coh6rente de tous ceux qui m6rite-
raient d'6tre mentionn6s: ils sont l6gion, venus
de Russie, de Scandinavie, d'Angleterre,
d'Allemagne, d'ltalie, de toutes les parties de la
France, chacun avec son style, ses mat6riaux
privil6gi6s, ses fantasmes ou sa simple volont6
de donner une 6me a un ob.iet qui pourrait
n'6tre que bien fait, sans ce plus impond6rable
mais sensible. Dans la lign6e des grands coute-
liers d'art, il en est un bien de chez nous,
Charles Roulin, de Gendve, que nous sommes
fiers de reconnaitre comme l'un des grands cou-
teliers contemporains. Ses couteaux aux cise-
lures en dentelle qui dessinents des paysages
de r6ve dans lesquels on se promene a la loupe,
sont connus iusque de l'autre c6t6 de la plandte
et sont un t6moignage, li-bas, de cette qualit6
qui a fait le renom de notre petit pays, renom
qui a bien besoin d'6tre r6affirm6 par des gens
de la qualit6 de Roulin. (cf. Pl. 75 a 77).

Ce sont li couteaux de collection, g6niteurs de
folies et de passions. Et l'on retrouve avec eux
et les puissances secrdtes qui s'en d6gagent les
sublimations qui ont fait des premiers couteaux
de nos anc6tres Ie dieu-poignard dont nous par-
lions au d6but de cette 6tude. Ainsi le premier
petit couteau modeste du gargonnet et le der-
nier couteau acquis par le collectionneur che-
vronn6 transcendent l'utilitaire et le fonctionnel
pour se rejoindre dans un seul et meme senti-
ment de puissance et de ferveur.
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L'Association
pour l'Arboretum
du vallon
de l'Aubonne
(AAVA)

Pour les visites de l'Arboretum,
prendre contact avec:

M. Jean-Pau I D6gletagne
Gdrant de l'Arboretum
En Pla n

1170 Aubonne
T6t.021/808 51 83

Fond6e en 1968, cette association groupe toutes
les personnes physiques ou morales d6sireuses
de soutenir et de d6velopper dans le vallon de
l'Aubonne un arboretum, et cela dans un but a

la fois scientifique, 6ducatif et rdcr6atif (art. 1 des
statuts).

Un arboretum est un parc bois6, une (foret bota-
nique)) constituant une sorte de mus6e de l'arbre
en plein vent, oir sont rassembl6es toutes les
espCces susceptibles d'Ctre acclimat6es dans la

r6gion. Les spdcimens sont group6s de fagon que
chaque individu puisse atteindre son developpe-
ment le meilleur. L'amenagement tient compte
prioritairement de critdres esth6tiques afin que
formes et couleurs se marient harmonieusement
et que les bosquets respectent une 6conomie de
l'espace, m6nagent les perspectives necessaires a

les mettre en valeur pour eux-memes et dans le
paysage.

L'association comprend des membres individuels
(cotisation Fr.30.- par an), des membres indivi-
duels d vie (cotisation unique Fr.500.-), et des
membres collectifs (cotisation: Fr.200.- par an).

Les ressources de l'AAVA reposent essentiellement
sur les cotisations des membres et des dons.

Les immeubles (terrains et batiments), ainsi que
les arbres, sont propri6t6 d'une fondation. Au
printemps 1992, elle possdde en propre 59,6 ha
de terrains avec deux fermes et dispose en outre
de 47 ha par affermage i long terme. Plus de
2000 espdces et vari6t6s d'arbres ont d6ja 6te
mises d demeure.

Le Mus6e du Bois est un second musde au sein
du premier. ll 6tait legitime dans un parc 6rig6 d la
gloire de l'arbre de faire revivre le bois dans l'infini
des partis qu'a su en tirer l'ing6niositd paysanne
de nos anc6tres: vieux m6tiers disparus, objets
oubll6s de la vie quotidienne, produits d'un artisa-
nat exp6ditif ou minutieux, mervellleux d'efficaci-
t6. relevant d'un art aussi v6ritable qu'inconscient.

Toute correspondance est d adresser au

Cotisations et dons destinds d l'Arboretum
sontAverserela

Dons et versements destin6s au
Mus6e du Bois sont a verser a la

Service cantonal des forets
Caroline 11 bis
1014 Lausanne

Banque Ca ntona le Vaudoise
ccP 10-725-4
La usa n ne
(avec mention sur le talon (Compte courant 216.517.0
Arboretum du vallon de l'Aubonne,))

Banque Cantonale Vaudoise (Agence de Chailly)
ccP 10-725-4
Lausanne
(avec mention sur le talon C.860.860.7
Mus6e du Bois)

Le AЛ usё e du Bois est ouverttousles dimanches aprё s― midi du ler avril au 31 octobre
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